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ONZIÈME RAPPORT ANNUEL
DE LA

SOCIETE D’INDUSTRIE LAITIÈRE
DE LA

PROVINCE DE QUÉBEC

A V Honorable Commissaire de l’Agriculture et de la Colonisation, Québec,

)
Monsievb le Commissaire,

I 1S.Ï4 '*■“1 “bI»“ Hz»
Le Secrétaire-Trésorier de la Société d’industrie Laitière 

g de la Province de Québec.

EMILE CASTEL.

'

St-Hyacinthe, 18 février 1893.
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OFFICIERS Eï DIRECTERBS DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE
POTJE, 1Q9S

Président Honoraire : l’Honohable p r , D .

M. Emile Castel, St-Hyacinthe.:

DIRECTEURS :

District
Noms. Résidence

Artbabaska....................
I Beau ce..........................

Beauharnois...................
Bedford........................
Charlevoix....................
Chicoutimi et Saguenay..
Iberville.......................
Joliette........................
Kamouraska....................
Montmagny.................
Montréal.................
Québec....................
Richelieu........................
Rimouski..............
St-François.......................
St-Hyacinthe.....................
Terrebonne.....................
Trois-Rivières...............

MM. T. C. Cartjeh............. Kingsey-French-Village
Ph.lias Veilleux. .. St-François-Beauce. 
IiobbrtNess....
J. A. H AYES........
Dd. A. Barnard

F. Paradis...........
Michel Monat...,
I- J. A. Mabsan..
J- C. Chaînais.......
N. Ber natchbz. ..
Alexis Chicoïne..
L. P. Bernard.....
J. L. Lemire........
J. de L. Taché....
D. O. Bourreau...

L. T. Brodeur ...
Frs. Dion...............
L’abbé Gérin......

•• Howick.
•• ShefBngton.

Québec.
- Bagotvilie.

... Mount Johnson. 
.. L'Assomption.
.. St-Denis-en-bas.
• Montmagny.
• St-Marc.

'1

8

...... Cap San(é.
.... La Baie du Febvre. 
.... St-Hyacinthe.
.... Victoriaville.

■ S t-H ugues.
.... Ste-Thérèse.
.... St-Justin.
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Autorisant la création d’une société sous le nom de “ SOCIÉTÉ

D’INDUSTRIE LAITIÈRE DE la PROVINCE DE QUÉBEC."
, le fo 

encoi
cat,

(S. R. Q. 1749 à 1755 et cédule.) dépei
cents

I

1749. Le lieu tenant-gouverneur en conseil peut autoriser la formation, 
pour la province, d’une association, ayant pour but d’encourager l’amélioration

V de l’industrie du beurre et du fromage et toutes les choses qui se rattachent à 
cette industrie, sous le nom de “Sbciété d’industrie laitière de la province de 
Québec.” 45 V., c. 66, s. 1. K -

1750. La société doit se composer d’au moins cinquante personnes, qui 
'signent uneMéclaration suivant la formule de la cédule annexée à la présente 
section; et chaque membre souscrit et paie une somme annuelle d’au moins

piastre, au fonds de la société.
Le commissaire de l’agriculture et de la colonisation est d’office membre de 

la société. 45 V., c. 66, s. 2, et 50 V., c. 7, s. 12. ,
jygj q’elle déclaration est faite en double, l’une devant être écrite et 

signée sur- les premières pages d’un livre, qui est tenu par la société pour 
gistrer les minutes de ses délibérations pendant la première année de son exis­
tence et l’autre devant être immédiatement transmise au commissaire d’agri­
culture et de la colonisation, qui fait publier; aussitôt que possible apres sa 
réception, avis de là formation de telle société, dans la gazette officielle de 
Québec.. 45 V., c. 66, s. 3, et 55 V., c. 7, s. 12.

1753. A compter de la publication dans la gazette officielle de Québec, de 
l’avis de la formation de la société, elle devient corps politique et corporation 
pour les 6ns de la présente section, et peut posséder des biens-fonds pour une 
valeur n’exédant pas vingt mille piastres. 45 V., c. 66, s. 4.

1758. La société a le droit de faire des règlements pour prescrire le mode 
d’admission des nouveaux membres, régler l’élection des officiers, et en généra , 
l’administration de ses affaires et propriétés. 45 V., c. 66, s. 5.

“ 1758a. La société, dans le but d’obtenir une diffusion plus prompte et 
plus complète des meilleures méthodes à suivre pour la production du lait, la 
fabrication des produits laitiers, et en général l’avancement de l’industrie laitière, 
peut subdiviser la province en divisions régionales, dans lesquelles des syndi-
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zæzizzz.z 22”11 et de fromage et autres
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A ces syndicats, le lieutenant-gouverneur 

le fonds consolidé du revenu en conseil peut accorder, à même
encourues pour le service d’inspecfon Vd’nn°n- égalB 3 13 m°ilié deS déPensea 
cat, y compris le trai^menTdCpeCeurs^' é ,e 
dépenses en relation directe aven tP] = • ’ aiS de voya8es et autres
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tionnés en l’article 1753d. C°mP dU bureau d’examinateurs, men-
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1783c. Le salaire de l’inspecteur-général est payé par la société.
Ses devoirs sont déterminés par 

approuvés par le lieutenant-gouverneur
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et payé par chacun d’eux, les noms dés fabriques, des inventions, des améliora­
tions et des produits qui méritent d’être signalés au public, et donnent toutes les 
informations qu’ils croient utiles dans l’intérêt de L’industrie laitière. 45 V., 
e. 66, s.

CÉDULE

fMENTIONNÉE EN l’AHTICLE 1750.

Nous, soussignés, convenons de nous former en une société en vertu de la 
section treizième du chapitre septième du titre quatrième des Statuts refondusde 
la province de Québec, concernant la u Société laitière de la province de Qué­
bec,’^ et nous promettons respectivement par les présentes, de payer annuellement 
au trésorier de la société, tant que nous continuerons à être membres de la dite 
société, la somme inscrite en regard de nos noms respectifs ; et noue promettons 
de plus de nous conformer aux statuts et règlements de la dite société.
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52 VICT., 1889, CEAP, 22 QUÉBEC

FORMATION DE SOCIÉTÉS AGRICOLES ET LAITIÈRES

[Sanctionné le 21 mars 1889j. 

et du consentement de la Législature de

section treizième du chapitre

m

Acte pourvoyant a la

SA MAJESTÉ, par et de l’avis 
Quéhec, décrète ce qui suit i

I. La section suivante est ajon 
septième du titre quatrième des Statut

:i de la 
du s de 
i Qué- 
ement 
la dite 
lettons

SECTION XIV.

DES SOCIÉTÉS AGRICOLES ET LAITIÈRES
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1755j. La première, réunion de la société doit se tenir au chef-lieu du 
district, le deuxième mercredi du mois, suivant celui dans lequel l’avis de 
formation de la société es! publié ijans la Gazette Officielle de Québec.

jfgjlt. La société est tenue d’avoir une assemblée annuelle aux temps et 
lieu fixés par le bureau des directeurs.

1766t. A cette assemblée annuelle les membres de la société, qui sont 
présents, doivent élire trois directeurs pour chacun des comtés constituant le 
district judiciaire pour lequel la société est formée, choisis parmi les membres 
domiciliés en ces comtés, lesquels constituent le bureau des directeurs de la 
société.

1766i- Le bureau des directeurs est tenu d’élire, parmi ses membres, un 
président, un vice-président, et de nommer un secrétaire-trésorier ainsi que tels 
autres officiers et employés qu’il juge nécessaire pour parvenir aux fins de 
société.

la

17554. Les directeurs sont tenus de préparer et présenter, à l’assemblée 
annuelle de la société, un rapport détaillé de leurs opérations durant l’année 
écoulée.

Ce rapport doit indiquer les noms de tous les membres de la société, le 
montant souscrit et acquitté entre les mains <ju sacré taire trésorier, les noms et le 
nombre des fabriques qui se trouvent dans leur district, et fournir tels autres

intérêts de l’industrie agricole etrenseignements jugés utiles et favorables 
laitière.

aux

Un triplicate de ce rapport doit être transmis au commissaire de l’agriculture 
de la province, et un autre à la société d’industrie laitière de la province de 
Québec.” 8

sonne:
sociéti
dans
d’affai
de la i
sonnei
sociéh
ayant
lion sc
l’autre.
nentio

fit. Cet acte deviendra pn vigueur le jour de sa sanction.

i
CÉDULE

MENTIONNÉ A L’ARTICLE 17556.

R Nous, soussignés, convenons de nous constituer en société sous l'opération des
| dispositions de la, section quatorzième du chapitre septième du titre quatrième des 
f Statuts refondus de la province de Québec, relative aux sociétés agricoles et
;: laitières, et nous nous engageons par les présentes à payer respectivement et
| ' annuellement au secrétaire-trésorier, tant que nous serons membres de la société 
H les sommes inscrites vis-à-vis nos noms, et nous nous engageons de plus à nous 

conformer aux règles et règlements de la société.
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l’année SECTION in i
iété, le 
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cole et

CONCERNANT LES SOCIÉTÉS ET ÉTABLISSEMENTS DE FABRICATION DE 

BEURRE OU DE FROMAOE OU DES DEUX COMBINÉS

(S. R. P. de Q., Art. 5477 à 5483)

§ 1 :—De la formation de la Socilti.culture 
ince de

5477. Lorsque, dans quelque partie que ce soit de la province, cino ner
3 °1? f\°nt *** ,Une déc!aration> exprimant qu’elles se sont formées en 
société, pdur fabriquer le fromage ou lebeurre, ou l’un et l’autre, suivant le cas
d’affaires Cetro1“liendr0!taA9Ui A °itêtre dési8né P°ur être leur principale placé 
d affaires, et qu elles ont déposé cette déclaration entre les mains du protonotaire
de la cour supérieure du district, où la société a l’intention de s’établir ces per 

,et toute8 ““«a qui peuvent, dans la suite, devenir membres de cette 
société, leurs héritiers, eiécuteurs, curateurs, administrateurs, successeurs et 
ayant cause respectifs, forment, par là même, un corps politique et une corpora- 
ion sous le nom de » société de fabrication de beurre (ou) de fromage (ou l’un et

menZTdZ Ï2£|2> * rmdr0,t “ “ nUmér° * h ««
, ,ün c"tiflcat Çst délivré par le protonotaire à toute telle compagnie, 
tant quelle a fait cette déclaration, lequel certificat doit être 
bureau d’enregistrement de l’endroit où se trouve le siège principal des
inn!86t aUMi trai,8mis’ *an‘ délai’ au commissaire de l’agric 
tare et de la colonisation. 45 V., e. 65, s. 1, et 50 V., c. 7, s. 12. ®

tion des 
ame des 
coles et 
ment et 
i société 
s à nous

consta- 
enregistré au
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5478. La déclaration qui doit être faite en vertu de la présente section, 
pour constituer en corporation une société de fabrication de beurre et de fro- 

i mage, doit être dan» la forme mentionnée dans la cédule de la présente section. 
49 V., c. 66, s. 9. 1 V

§ 2—Del pouvoiri et devoir! généraux de la société.

5478. Toute société, ainsi formée, jouit, pour les fins pour lesquelles elle a été 
créée, de tous les pouvoirs inhérente aux corporations ordinaires, et notamment de 

? ceux de se choisir, parmi ses membres, des officiers, de passer des règlements non 
contraires aux loi» dé la province, pour fixer le nombre de ses membres, le montant 
des actions et le mode de les prélever, pour la régie de sa discipline intérieure, pour 

r la conduite de ses prooédéset l’administration de ses affaires engénéral. 45 T., o. 65, s. 2.

8480. La première assemblée des actionnaires de la société a lieu dans les 
huit jours après le dépôt de la déclaration mentionnée dans l’article 6477, après 
qu'un avis spécial 4 cette fin, a été ijonné aux actionnaires par au moins deux des 

! actionnaires de la compagnie ; lequel avis doit être signifié au moins deux jours

i avant l'assemblée, dans le but d'élire les officiers et de sanctionner les règlements de
ï la société.
K Lee assemblées générales annuelles suivantes, et les assemblées spéciales de la
| société sont statuées par règlement. 46 T., o. 66, s. 3.

I 8481. Un livre est tenu par chaque société pour y entrer les souscriptions
I d’actions, et un autre pour y inscrire en détail toutes ses transactions. 46 T., c. 65, s. 4. 

' 5488. Chaque tel livre et les règlements sont constamment ouverts à l’inspec­
tion de» membres de la société. 46 V., c. 66, e. 6.

8488. Dans le cours du mois de décembre de chaque année, il est transmis 
au commissaire de l’agriculture et de la colonisation, par chaque société formée en 

|i vertu de la présente section, un état de ses opérations pour l'année. 45 T., c. 65, 

F ». 7, et 50 V., o. 7, s. 12".

C
mis ei 
fabric 
ment.

1
fabriqi 
Canad 
quelqu 
piastre 
mois a

acte a

ri

SA
des Cône

1.

CÉDULE ou mam 
de beun 
aucune i 
nément i

\
d’après l'article 5478.

' Nous, soussignés,

8. .convenons de nous former en une société on voitu du paragraphe premier de la 
section troisième du chapitre quatrième du titre onzième des statuts refondus de 
la province de Québec, qui sera appelée “La société de fabrication de beurre ou 
dé fromage (ou de beurre et de fromage) de la paroisse de 

/* comté de 
tout aux statuts et règlements de la société.

gerie, bq

(1) U 
blable à ci 
cette décis 
devront, ci

et noue promettons de nous conformer en

(Signatures) 46 V., o. 66, cédule.
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49 VICT', CHAP. XIII, OTTAWA.

ACTE A L’EFFET DE PROHIBER

CERTAINS SUBSTITUTS DU

ction, 
e fra­
ction. LA FABRICATION [ET V1NTI DR 

BBURRB.

(Sanctionné le 2 juin 18:6.)

““h6""6' c*"4evant fabriqués et 
fabrication et la vente : A ces causes Sa Ma' ° u" ** ”* 4 Pr0p0a den interdlre la 
ment du Sénat et de ,a Chambre des Communes du ÏZ^Z^T^ ~
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, pour 
5,8.2. 
ns les 
après 
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jours 

nts de

TJ?z T*
5:-ssr7s5=~s=r ~ 1
mois au plus et trois mois au moins.

■
J

w ... P*8 quatre cent
passible d emprisonnement pondant douze

: ï
de la ;

62 TICT., CAP. XLIII, 1889, OTTAWA.plions 
15, s. 4. 
nspee-

aotr a l'effet de prévenir 

fromageries, beurreries
LA FRAUDE DANS LA r 

OU MANUFACTURES DE LAIT
FOURNITURE DU LAIT AUX 

CONDENSÉ. (1)

(Sanctionne le 2 mai, 188»:) 

ment du Sénat et de la Chambre

insmis 
née en 
e. 65, SA MAJESTÉ, par et avec l’avis et le consente 

des Communes du Canada, décrète ce qui

I. Personne ne vendra, ne fournira 
ou manufeeture de lait condensé ou à, 
de beurre, de fromage ou de lait

suit :—

ou n’enverra, à fromagerie, beurrerie 
son propriétaire ou gérant, ou à un fabricant

une

de la
lus de
rre ou

blabieàf e,r“ r ">« -«-e mu-'bre — „
«Ile decision judiciaire et toutes les non™"!I^C^U*‘ L,cle lédéral » été passé à la suite de 
devront, comme mesure'de prudence, être instituenten’vertMe'ceTacte.8118 “ dü ,l“>

'flneren

îédule.
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■ ou au fabricant de fromage, de beurre ou de lait condensé, du lait pour être fabriqué 
en beurre, en fromage ou en lait condensé, ne retiendra aucune portion de cette 

I partie du lait connue eous le nom à'igouts ou dernier lait.
! a. Personne ne devra, sciemment, vendre, fournir, apporter ou envoyé- à une

manufacture de lait condensé, ou à son propriétaire ou

unj
jug<
obte
sous

fromagerie, beurrerie ou
gérant, du lait altéré ou partiellement but.

i 4 Aucune personne ne vendra, n'enverra ou n’apportera A une fromagerie,

1 beurrerie ou manufacture de lait condensé, ou 4 son propriétaire ou gérant, ou au
I fabricant de beurre, de fromage ou de lait condensé, du lait pris ou trait d’une vache
' qu’elle savait être malade au moment o» le lait a été pris ou trait.

S Toute personne qui, par elle-même on par toute autre personne à sa connais­
sance, violera quelqu’une des dispositions des précédente articles du présent acte, 
encourra et paiera pour chaque infraction, sur conviction devant un juge ou des 
juges de paix, une amende de cinquante piastres au plus et de cinq piastres au moins, 

V ainsi que les frais de la poursuite, et, à défaut du paiement de l’amende et des frais, 
ï sera passible de l’emprisonnement, avec ou sans travaux forcés, pendant un terme
? n’excédant pas six mois, à moins que la dite amende et le» frais ne soient plus

tôt payés.

sera
l’enc 
la o 
l’épo 
lesqi 
conv,

une i 
ou ai
pour
prése
mani

6. La personne pour laquelle du lait est vendu, envoyé, fourni ou apporté à une 
fromagerie, beurrerie ou manufacture de lait condensé, poùr quelqu’une des Ans 
susdites, sera primâfacie responsable de l’inftaction aux dispositions du présent acte.

7. Pour établir la culpabilité d'une personne accusée d’avoir violé quelqu'une 
des dispositions dee articles un ou deux du présent acte, il suffira, comme preuve 
prirnd fade devant servir de base à une conviction, de démontrer que le lait ainsi

voyé, vendu, fourni ou apporté à une manufacture cpmme susdit, pour être fabriqué 
en beurre, fromage ou lait condensé, est réellement inférieur en qualité au lait pur 
pourvu que l’épreuve soit faite au moyen d’un lactomètre ou d’un crémomètre ou de 
tout antre instrument propre à ftire cette épreuve, et qu'elle soit faite par une

conviction pourra être établie sur toute autre

n

1en
Québ<

2
du frt

3personne compétente ; toutefois,
preuve légale suffisante.

8. Dans toute plainte ou dénonciation déposée ou portée en vertu du premier on 
du second article du présent acte, et dans toute condamnation prononcée sur une telle 
plainte ou dénonciation, le Mt dont on se sera plaint pourra être désigné comme Uni 
altéré, sans qu’il soit nécessaire de spécifier la cause de son altération ; et en consé­
quence U suffira de faire preuve de l'une des causes ou de l’un des modes d altération 

- mentionnés dans les deux articles susdite pour qu’ü y rit lieu A condamnation ; fé 
* >-‘ -dans toute plainte, dénonciation ou. condamnation sous l'empire, du présent ao . 

* "infraction pourra être déclarée et sera réputée avoir été commise au sens de 1 MU 
■ de* convictions sommaire,, dans l’endroit où le lait dont on se sera plaint devait et» 

- " converti en produit manufacturé, bien que l’altération mt pu en être effectuée
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eouscnto ou le dépôt fait dans les dix jours après la date de la conviction et cet apnel 
sera entendu .nstruit, jugé et décidé, sans l’intervention d’un jury, au jour et * 
endroit que la cour ou le juge saisi fixera, dans les trente jours qui suivra ia date de 
Y—""’ " “rr h ~ k j“«e ne proroge au delà de7rente >u^ 

aud <0n et la décMon i etsoa6 tous les autres rapports mur 
squels il n est paa pourvu dans le présent acte, les procédures établies parYtedee 

convictions sommaires, en tant qu’elles sont applicables, seront appliquées5 

10. Toute personne accusée d’infraction

abriqué 
le cette

jr à une 
taire ou

nagerie, 
t, ou au 
le vache

connais- 
mt acte, 
a ou des 
u moins, 
les frais, 
m terme 
lent plus

. .. au présent acte, ainsi que le mari ou la *femme de cette personne, sera admise à témoigner et pourra y être contrainte

" de manufacture, à Quelle du lait auméte envoyé, vendu ou Mm
^urquelquun des objets susdite en contravention à quelqu’une des dispositions du 
présent acte pour être, cette dernière moitié, distribuée entre les patrons de la 
manufacture proportionnellement à leurs intérêts respectif!, dans sa production

une
ou au

rté à une 
des fins 

sent acte, 
lelqu'une 
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lait ainsi 

i fabriqué 
i lait pur 
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CONSTITUTION DE LA SOCIÉTÉ D'INDUSTRIE LAITIÈRE 

(Incorporée par S.R. Q., 1749 à 1755 et cédule.)

de Société d'industrie Laitière de la Province de ï

3. Pour être membre de la société il sufllt de payer 
d’au moins une piastre ($1.00).

tous ensemble formeront le bureau de direction de la société ; ce bureau^ direction

COmpt6 d6S Opérations de la ^té à l’assemblée générale annuelle de là :

1. La société prend le nom
Québec.

i2.
urreet

une contribution annuelle

render cm 
r une telle 
omme lait 
en censé- 
'altération 
istion ; et 
ésent acté 
s de VActt 
levait être 
i effectuée

fe*tion’ d feudra av01r P»yê =a contribution pour l’année courante %«eu srs aar4 ia meme HÉ -* è
celui qm aura réuni.la majorité des suffrages.

I
et le président proclamera éluvotes,
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I. Lee officiera élue resteront en office juequ’à l’élection suivante et seront 

rééligiblee.
8. Le président présidera les assemblées générales et les séances du bureau de 

direction.
9. Le président sera membre ex-officio de tous les comités du bureau de direction.
10. Le secrétaire-trésorier sera le dépositaire des sommes d’argent et autres 

valeurs appartenant à la société ; il tiendra les minutes des assemblées de la société 
et de celles du bureau de direction dans un registre spécial, et ces minutes seront 
signées par le président ou à son défaut par le vice président et par le secrétaire- 
trésorier ; il tiendra en outre des livres de compte dans lesquels il entrera toutes les 
opérations monétaires de la société, régulièrement et sans retard. A la fin de l’année 
fiscale de la société, il présentera au bureau de direction un état de ses comptes pour 

approbation.
II. Les vacances qui surviendront parmi les officiers ou les directeurs seront 

remplies temporairement par le bureau de direction, qui pourra aussi nommer des 

directeurs pour les districts judiciaires qui ne seraient pas encore représentés.
12. Le bureau de direction, pour plus d’efficacité, pourra s’assurer les services; 

d’aviseurs spécialistes.6

RÈGLEMENTS DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE

1. Les assemblées annuelles et générales de la société, de même que les assem­
blées du bureau de direction, seront convoquées, par avis écrit donné par le secré­
taire-trésorier, à chacun des membres de la société ou du bureau de direction ; l’avis 

pour les assemblées de la société devra être donné au moins un mois d’avance.
2. Sur demande de trois directeurs ou officiers de la société, le président pourra 

convoquer des assemblées générales ou du bureau de direction ; ta convocation se 

fera comme ci-dessus.
3. Le quorum du bureau de direction sera de trois membres à part le président 

ou levioe-président.
4. Le bureau de direction pourra nommer parmi ses membres un comité d’audi­

tion des comptes et tous comités qu’il jugera nécessaires.
6. L’ordre du jour des assemblées générales et spéciales sera déterminé par le 

bureau de direction.
6. Aucune question ne devra être soumise pour discussion à moins qu’elle ne soit 

écrite et déposée devant le secrétaire-trésorier. 
f ? ï. Le secrétaire-trésorier sera tenu de donner un cautionnement au montant de 

6400, sujet 4 l’approbation du bureau de direction.
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SYNDICATS DE FROMAGERIES 

Règlements

ET DE BEURRERIES
tau de

adoptes pas la SOCIÉTÉ D’iNDUSTRI^ LAITIÈRE 

L1 LIEUTENANT-GOUVERNEUR EN
ET APPROUVÉS PAR

eetion. 
autres 
société 
seront 
é taire- 
itee les 
,'année 
s pour

CONSEIL

Copie du rapport d’un comité de VHonorable Conseil Exécutif, 

1891, approuvé par le lieutenant-gouverneur 

le 24 janvier 1891.

Laitière.176 ^ 1'apProbation de ««tains règlements de la

date du 23 janvieren

Société d'industrie

irsr -k<w-^ -
Société d’industrie Laitière de la 
mémoire susdit, soient approuvés.

seront 
ter des ans un mémoire 

recommande que les règlements de la 
province de Québec, dont copie est annexée au

en

srvioesy

Certifié.

(Signé), Gustave Grenier, 

Greffier du Conseil Exécutif.
aasern- 
seoré- 1 

! l’avis Règlement de la Société d’Industrii Laitière
.
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viAttendu de plue qvt’ü eet accordé à chaque syndicat une subvention égale à la . 
moitié des dépenses encourues pour le service d'inspection et d'enseignement organisé 
dans le syndicat, y compris le traitement de l'inspecteur ses frais de voya^ et autree 

relation directe avec tel service, mais ne devant pas dépasser (|25 )

m
tit

| dépenses en
deux cent cinquante piastres pour chaque syndicat ; , .. . .

I "FÉ Ua direction et surveillance’ des syndicats, ainsi qu'au maintien et au fonctionne-

I ment du bureau d’examinateurs ci-dessus mentionné; '
I La dite société établit comme suit le programme de la formation et dufonotiop-

syndicats, de leur direction et surveillance, du fonotionnement du bureau sainement des 
d'examinateurs et des inspecteurs : die6 l’iiI

au
fatDivision DE LA PROVINCE,
pu

La province sera divisée comme suit, pour les fins de la nouvelle organisation . 
a Syndicats de fromageries ou de fromageries et de beurrenes :
No. de la division. Comtés compris dans la division.

1 Gaspé, Bonaventure, Matane, Bimouski et Témisoouata.
2. Kamouraska, L’Islet, Montmagny et Bellechasse.

3. Dorchester, Lévis et Beauce.
4. Lotbinière, Mégantic et Arthabaska.

5. Nicolet et Tamaska.
6. Dmmmond, Bichmond et Wolfe.
1. Sherbrooke, Stanstead et Compton.
8. St-Hyacinthe, Bagot et Bichelieu.
9. Bouville, Iberville et StiJean.

10 Shefford, Brome et Missisquoi.
11". Verchères, Chambly, Laprairie et NapierviUe.

12. Beauhamois et Châteauguay.
13. Huntingdon. .
14. Saguenay, Lac St-Jean, Chicoutimi et Charlevoix.
15. Portneuf, Québec et Montmorency. /
16 Trois-Bivièree, Champlain, St-Maurice et Maskinongé.
IT Montcalm, JoUette, Berthier et l’Assomption.
18. Hoohelkga, Jacques-Cartier, Laval, Terrebonne et Deux-Montagnes.

19. Argenteuil, Ottawa et Pontiac.
20. Vandreuil et Boulanges.

Comme une déUnütatioîTde territoire serait un empêchement à la foroation <B 

Synctiwto de beurrenes, à cause du petit nombre de ces étabbssements dans la p
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vince, liberté pourra leur être accordée par la société de a’ 
ments ci-après ; et les comtés réunis, dans lesquels 
titueront une division territoral

,1e à la 
■ganisé ' 
autres
($250)

organiser suivant les règle- I 
un syndicat aura été formé, cône- 

pour toutes lés fins des présents règlements. il

IIautres
iesaires
tionne-

Diksotion BT SmtVEILLANOB DBS SYNDICATS.

• 1- I* société dirigera le fonctionnement des syndicats
notion-
bureau a. Au moyen d'un bulletin semi-hebdomadaire 

saison de fabrication et dont le numéro 
distribué aux membres anciens et

ou mensuel publié pendant la 
prospectus sera incessamment publié et I

l’industrie laitière; ce bulletin contiendra essentiellement desh^Jetforo rtwwrih 

aux cultivateurs producteurs de lait et patrons de fabriques, aux inspecteurs et aux 
fabricants, se rapportant plus spécialement à la période de la saison qui suivrai*

d- —«■— ««—

nouveaux
s

ation :

bJÊB1 m°yen de la fabrique-école de la société dont le travail 
•uveile organisation. se fera en vue dela no

Ia société exercera la surveillance des syndicats •
* *• j- *—*> *— j

!l 3' SOciéM n’entend avoir auc™ contrôle sur la régie intérieure et les arran­
gements financiers des syndicate ; il suffira que ceux-ci se conforment aux présente
2f'nTdétéP°ar 6t” C°n8ld4réa’COmme 8yant la direction et la surveillante

2.

b.

4. La direction et la surveillance de la société s’exerceront 
lement dans les établissements syndiquée : 

a. Une attention constante à

en vue d’assurer spécia-

is;'-
b. Une attention scrupuleuse à la tenue générale des fabriques 

de propreté ; 4
8. et aux soins

■ae. La bonne qualité et l’uniformité des produite fabriqués 
d. Une comptabilité uniforme et suffisante

i
_ . . pour assurer l'exactitude et lïfc.

iaësodéteU PP°rt deS opératlonB de ranniS6 que chaque fabrique devra fournir àgaation de 
ns la pro-
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OboanisatioN et fonctionnement des SYNDICATS. d

1. Un syndicat se constituera par l’association de beurreries, de fromageries 
d’autres établissements laitiers au nombre de pas moins de quinze (15) et de pas 

I plus de trente (30) ; il aura pour but de répandre dans la division où il se formera 

les meilleures méthodes à suivre pour la production du lajt et la fabrication des pro- 
t' doits laitiers ; il pourra en outre avoir pour but d’adopter et mettre à exécution
I toutes mesures, propres à protéger les intérêts des patrons et des propriétaires, se
(- reliant à l’avancement général de l’industrie laitière ; les propriétaires ou les repré- 
* sentants des fabriques syndiquées s’engageront pour cette fin à supporter en commun, 
t dans une proportion laissée à leur discrétion, les frais de l'engagement d’un ou de 

plusieurs inspecteurs expérimentés, qui surveilleront la production et la fourniture 
I du lait ainsi que sa fabrication en beurre ou en fromage dans les établissements

f syndiqués. L’inspecteur sera sous la direction de la société d’industrie laitière dans
|■ les conditions énumérées plus loin et se,conformera aux présents réglements.

formeront dès le commencement de la
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2. Autant que possible les syndicats se 
saison de fabrication.

3. Le syndicat s'organisera par la signature en doube par les propriétaires ou 
: ' es représentants des fabriques qui désirent se syndiquer, d’une déclaration dont la 

1 société fournira des formules imprimées ; un double en sera remis sans délai au

secrétaire de la société qui accusera réception.
4. Il pourra se constituer dans chaque division territorale des syndicats composés 

soit exclusivement de fromageries ou de beurreries, soit de beurreries et de

ten
labl
étal
ins]

fromageries.
6. S’il ne se rencontre pas dans une division, un nombre suffisant de fabriques 

c dont les représentants désirent se syndiquer, ces fabriques pourront s’entendre avec 
f. celles d'une division voisine pour former un syndicat ou faire partie d’un syndicat

■ existant.

des
cati
ofifie
vem6. Toute fabrique aura le droit de demander son admission dans le syndicat de 

sa division.
aux. 

' ils d7. Tout syndicat aura le droit d’empêcher une fabrique de sa division de se 
joindre au syndicat d'une division voisine, sauf dans le cas prévu par l’article suivant.

8. Pour des raisons spéciales, la société pourra permettre à certaines fabriques 
d’une division de se joindre au syndicat d’une division voisine, pourvu que cette 
permission n'entrave pas la formation dim syndicat dans la première division.

: g. Les représentants des fabriques syndiquées se nommeront un président, un
g vice-président et un, secrétaire trésorier, qui seront les officiers du syndicat et dont 

l’adresse sera donnée à la société ; les communications offloiellee s’éohangeront toutes 
i par l’entremise du secrétaire trésorier.
% 10. Le syndicat rendra un compte exact et certifié par son secrétaire-trésorier,

É à la fin de la saison, du traitement payé à son inspecteur, de ses frais de voyage et

SL
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BT DES INSPECTEURS DE SYNDICATS.
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fera
veil!

I fabrique, pendant quelques jours, pour les mettre au courant de leurs devoirs'et des

II procédés de fabrication à recommander.
3. Après l'ouverture àe la saison, l'inspecteur général se tiendra en rapport avec 

■les inspecteurs de syndicats, en allant à plusieurs reprises passer deux ou trois 
jours alternativement avec chacun d’eux, pour s'assurer de l'efficacité de leurs ser­
vices, de leur observation des instructions reçues et de la bonne tenue générale des 
fabriques qu'ils surveillent. Dans ces visites, l’inspecteur général ne sera pas autant 
astreint à visiter des fabriques en particulier qu’à suivre les inspecteurs à leur

faib:
aun

lem<
man

telleouvrage ordinaire. i
4. L’inspecteur général prêtera son concours au fonctionnement de la fabnque- 

école, qui recevra sa visite à tour de r61e avec les syndicats.
6. L'inspecteur général tiendra en double un carnet spécial où il notera au jour 

le jour toutes les observations qu'il fera sur le travail de chacun des inspecteurs et 
sur la tenue générale de ses fabriques ; ces notes seront régulièrement communiquées 
à la société à temps pour l'impression de chaque numéro du bulletin dans lequel tout 
ne qui peut être d’intérêt public serq inséré ; l'inspecteur général tiendra 
jour le jour, compte de ses dépenses de voyages et autres dépenses.

le consentement de la société pourra visiter les

grau

pern
lait ï
de cl 
fin d 
mentaussi, au

6. L’inspecteur général avec 
établissements modèles de cette province ou d’Ontario, pour étudier et répandre les 
nouveaux procédés qui seront acquis à la pratique courante des toriques.

7. A la fin de la saison, l’inspecteur.général préparera un rapport complet de 
ses travaux et résumera toutes les observattons recueillies ; ce rapport sera en deux 
parties, l’une contenant ce qui est d'intérêt public, l'autre contenant des notes privées 

sur le travail de chacun des inspecteurs.
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§ 2. Des inspeotedhs de syndicats

1. Les inspecteurs des syndicats sont les employés des syndicats, et pour toutes 
les affaires de régie intérieure, (traitement, règlement des dépenses, etc., etc.) ils sont 
goufl le contrôle de leurs officiers.

2. Pour l’exercice de ses fonctions, l’inspecteur de syndicat est sous la direction 
de la société et il se conformera strictement aux instructions reçues de ses officiers ou 

de l’inspecteur général.
3. Le traitement de l'inspecteur, ses frais de voyage et ses autres dépenses sont 

K payée par le syndicat.
K I 4, L’inspecteur est tenu d'assister à toutes les réunions convoquées par l'inspeo-

1
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J,h tour général.
i 6. Après la réunion convoquée par l'inspecteur général, avant 1 ouverture de la 

saison, l'inspecteur des syndicats réunira ses fabricant» dans une des fabriques qui 
s'ouvriront les premières, et il leur répétera tous les oonseils reçus de l'inspecteur

général.
16

non-eeifi. Pour se renseigner au plus têt sur les capacités de ses fabricants, l’inspecteur
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ffera une visite aussi rapide que possible de tous les établissements dont U a la sur- I 
veillance ; cette tournée faite, il donnera d’abord ses soins aux ftbrieants les plus 1
faibles, en passant une journée avec chacun d’eux ; il visitera ensuite ceux qu’il 1
aura jugé les plus capables. |

ï. Après s’être ainsi bieh mis au courant de U situation, et avoir proportionnel- I
lement aidé chacun de ses conseils et avis, l’inspecteur organisera ses visites de 
manière à se créer une route régulière de fabrique à fabrique.

8. Après le premier juin ou vers cette époque, l’inspecteur divisera son travail de
telle sorte qu’entre deux visites faites à la même fabrique il ne s’écoule pas un plus ~ 
grand nombre de jours qu’il n’y a de fabriques dans le syndicat. I

9. A moins que les distances, les communications ou d’autres circonstances ne lui 1 
permettent pas, l’inspecteur sera chaque matin dans une fabrique pour y recevoir le
lait avec le fabricant et en faire l’épreuve pour tous les patrons ; il notera le résultat 
de chaque épreuve sur un carnet spécial qui sera conservé et remis à la société a la 
fin de la saison ; l’inspecteur aura toujours avec lui dans ses voyages de bons instru­
ments d'épreuve que le syndicat lui fournira.

10. L’épreuve du lait, sa livraison en bon état, la fabrication, la tenue générale 
des fabriques, la comptabilité recevront l’attention constante de l’inspecteur, afin que 
nen, dans les opérations de chaque fabrique, ne soit négligé ou ne reste en arrière.

11. L'inspecteur recevra de la société un carnet spécial où entreront les obser- I
vairons faites au cours de son inspection ; il en drossera un résumé chaque semaine ^

inspecteur général ou à tout autre officier qui lui sera désigné par la société Ce S 
cahier sera remis à la société à la fin de la saison.

12. L’inspecteur notera au jour le jour, toutes ses dépenses de voyage • il en 
donnera le détail chaque semaine au secrétaire-trésorier du syndicat ; il ajoutera la 
liste des fabriques visitées et il indiquera la route probable qu’il suivra la semaine 
suivante, afin que le secrétaire-trésorier puisse communiquer avec lui au besoin.
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toutes 
is sont 13^ Sous peine de renvoi immédiat, l’inspecteur ne communiquera à personne si 

ce n’est à l’inspecteur général ou au Secrétaire de la société ses observations sur les 
fabriques et le travail des employés ; il pourra cependant, sur demande du proprié­
taire, du fabricant ou du président des directeurs d’une febrique communiquer i 

personnes la teneur des notes qui concernent leur .febrique.
14. Dans tous les cas où il y

lection
iersou

ces
as sont , „ , lieu de faire des observations, soit aux patrons

pour la fourniture du lait, soit au fabricant pour son travail, soit au propriétaire pour 
son installation, l’inspecteur s’adressera d’abord privément à la personne en défaut, 
par lettre ou autrement ; ce n’est qu’après avoir constaté négligence grave ou 
mauvaise volonté évidente, que l'inspecteur préviendra celui ou ceux qui ont à souffrir 
du mauvais état de choses constaté. Dans les cas très-graves, l’inspecteur s'aidera 
des conseils de l'inspecteur général ou des officiers de la société.

1S. L’inspecteur doit se pénétrer de l’importance de la discrétion la plus parfaite 
non-seulement pour les cas qui précèdent, mais dans tous les détails de ses devoirs

aura
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infraction grave à cette règle pourra être punie par le retait du certificat de 
| "compétence accordé par le bureau des examinateurs.

une

V

Du BUREAU D’EXAMINATEURS

1. Le bureau d’examinateurs se composera de trois membres et d’un secrétaire
de la convention annuelle ounommés par le bureau de direction nommé à l’époque 

vers ce temps-là.
2. Ce bureau établira et publiera immédiatement le programme des examens à 

subir par les aspirants à la charge d’inspecteur pour avoir droit au certificat d’ap­
titude ; il annoncera en même temps la date et le lieu des examens et il indiquera les 
recommandations à fournir ainsi que les formalité à remplir pour y être admis.

3. A ceux qui subiront un examen suffisant, les examinateurs délivreront le certi­
ficat d’aptitude ; ce certificat pourra énoncer le degré de succès obtenu (assez bien, 
bien, ou très-bien), et il sera provisoire ou définitif ; le certificat provisoire ne vaudra 
que pour une année et le porteur pourra être appelé à subir un nouvel examen soit 
sur toutes les matières du programme ou sur certaines matières spécialement réservées.

4. Le bureau d’examinateurs fera sans délai à l’honorable commissaire de l’agri- 
oulture et de la colonisation un rapport détaillé du résultat des examens, contenant 
spécialement le nom des aspirants et de ceux qui auront reçu le certificat, avec le 

dégré de succès obtenu.
5. Le certificat d’aptitude, même définitif, pourra être retiré par le bureau de 

direction de la société à tout inspecteur qui se sera rendu coupable d’infraction grave 
aux règlements ou qui, pour d'autres raisons graves, aura été jugé inapte à remplir 

ses fonctions.
6. Si le nombre des aspirants n’était pas suffisant pour justifier la tenue d’examens 

: en plus d’un endroit, la société pourra payer, à même les fonds affectés aux fins des
syndicats, la moitié des frais de passage des candidate les plus éloignés pour se rendre 

au lieu des examens.
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Le mardi 13 décembre 1892 à dix heures et demie, 
Montminy, président, déclare la convention a. m., le Révérend M. T. .

ouverte.eau de 
grave 
emplir Nomination des comités.

Sont nommés membres du comité :
Ch -D°Tyl^XameD d6S échantiUona d’ensi,a«e : MM. S.-A. Fisher, J.-C. Ohapais, et >1 

et Aimé^lr™”™ échantillon6 debeurre : MM. Alexis Chicoine, J.-Aug. Hayes,

Peur l’examen des ustensiles et machines employés dans l'industrie laitière :
LJ'A* Marsan, J.-Damien Leclair et Peter Maofarlane.

Rapport des auditeurs.

M. J.-C. Ohapais présente, ainsi qu'il suit, le rapport des auditeurs : 

nu eertifions avoir examiné soigneusement les comptes deM. J, de L. '
Taché, Secrétaire-Trésorier de la Société d’industrie Laitière, avoir pris con-
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k
gréa faits par le travail de la Société, cea dépenses devront plutôt encore augmenter * 
que diminuer, malgré l’économie apportée par la direction.

En conséquence, nous croyons devoir attiré l’attention des membres de la Société 
réunis en convention sur la nécessité de chercher une source de revenus, suffisants

comme absolument néces-

compre
sujets,i

11;

son acti 
Tout le 
chés po 
de from 
subi dei 
un fron 
Etats-L' 
un fron 
Québec. 
Europe, 
et \'Eng

pour faire face A toutes les dépenses, que nous considérons 
caires pour l’accomplissement des œuvres que la Société poursuit.

Ste-Thérèse, 13 décembre 1892.
Sydney Fisher, ) 
J. C. Chapais. J

auditeurs.

M. Ed.-A. Bernard—J'ai le plaisir d’informer les membres de la Société d’in­
dustrie Laitière que le Journal d'agriculture leur sera donné cette année comme 
d’habitude. Dès le premier janvier, le journal paraîtra dans un format double, con­
tiendra le double de matière, et Aura un département spécial consacré à l’industrie 
laitière. Il y aura plusieurs départements sous la direction d’hommes compétente, 
les plus compétents que nous pourrons trouver dans la province. Et j'espère que l’on 
profitera du fiait que noue avons un peu plus d’espace dans nos colonnes pour

Les uns feront les questions; d’autres,

C’a
pays les 
produite 
mauvais

Yoinous
la sociét-envoyer des “ questions et réponses 

compétents, fourniront les réponses ; et noue pourrons de cette manière noue commu­
niquer nos impressions, de l'un à l’autre, et faire bénéficier toute la province de la 
valeur des renseignements fournis. Il est très nécessaire que nous fassions un effort 
dans la province pour que tous bénéficient des travaux accomplis par la Société d’in­
dustrie Laitière et des sacrifices faits par le gouvernement, en faveur de tous ceux

Je i
tiens qu 
aborder, 
l’œuvre : 
Québec.
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nement 
modique 
Elles rej 
tant de li 
pendant 
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Cert

qui s'occupent d’agriculture.
Tous saves comme moi qu’il s’est établi récemment une nouveUe organisation, 

par la loi. L’année dernière, à pareille époque, on a formé un comité chargé 
d'étudier l’utilité que pourrait avoir un "syndicat de» cultivateur!" de la province 
ie Québec, syndicat ayant pour but de compléter les travaux qui se font ici pour 
l'industrie laitière. L'industrie laitière couvre, si je puis m’exprimer ainsi, un dépar­
tement considérable de l'agriculture ; cependant, il y a des questions agricoles que 

l'industrie laitière ne saurait aborder.
Pour passer des grandes choses aux petites, A côté de l'industrie laitière, il y en 

a une autre qui s'y rattache asses facilement et qui peut reporter de grands bénéfices ■ mtelligen 
si on sait l’exploiter, bien qu'en apparence, ce soit une asses petite chose, si on n’y ■ assister à 
réfléchit pas : c'est l'industrie des volailles. Nous exportons annuellement pour deux ■ Ces ] 
millions d’œufli et de volailles. Il est certain qu'en introduisant dans leur alimentation £ l'on retire 
le lait écrémé, les poules pourraient donner des oeuft en plus grande abondance, que si ■ de Québe 
on ne sait pas mettre A profit les résidus de fabrication de l’industrie laitière. Ce n’est il ■ 
qu’un exemple ; maie il existe une foule d'autres sujets que je n’ai pas besoin d’énumérer ■ railler, oh 

ici, qui ne se rattachent A l’industrie laitière que d’une manière indirecte ; et vous g nous fais
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^neuter * comprendrez qu’un “ syndicat des cultivateurs,” ne se contentât-t-i! que de traiter ces 
sujets, aurait bien sa raison d’être.

H y a une partie de l'oeuvre du syndicat, que j'aimerais à vous soumettre : c’est 
action sur le choix du marché et les rapporta entre producteurs et consommateurs. 

Tout le monde sait l’importance qu’il y a pour nous à nous assurer les meilleurs mar- 
ch&i pour nos produits. Tous connaissez le malheur arrivé récemment à des fabricants 
de fromage et à leur patrons, dans certains districts de notre province. Ceux qui ont 
su i des pertes le savent mieux que moi. Mais, à cêté de cela, il y a un fait : il existe 
un fromage qui est connu sous le nom de French Cheese en Angleterre surtout et 

ats-Unis, mais un peu partout où le commerce existe. Ce French Cheese, ce n’est pas 
n ÎTT d6 France'de Normandie, ni d’ailleurs, mais du fromage de la province de 
Québec. Et comment est-il coté ? Comme le plus mauvais fromage, qui 
Europe. Et chose étrange, le meilleur qui 
et VEnglish cheese de la province de Québec.

C’est là un état de choses intolérable, que la province, qui marche au rang des 
pays les plus avancés en industrie laitière, ait la réputation de faire les plus mauvais 
produit». Qu il vienne des Etats-Unis, on d’Ontario, ou de n’importe où, quand il est 
mauvais, le fromage vient de la province de Québec.

Voilà une question que le syndicat des cultivateurs, unissant ses effort» à ceux de 
la société d mdustne laitière, devra régler le plus têt possible.

Je n’en dirai pas davantage ; ceci suffit pour vous faire entrevoir toutes les ques- 
tions qu un syndicat, recruté parmi les principaux hommes de votre société, pourra 
aborder, quels unmenses services il pourra rendre, et comment il pourra développer 
keuvre magnifique de cette société : la société d’industrie laitière de la province de
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é chargé | modique somme, elles peuvent jouir de tous les avantages accordés à nos membres - 

Elles reçoivent un rapport qui, par lui-même, vaut certainement plus que le mon­
tant de la souscription. Et comme M. Barnard vient de nous le dire, elles recevront
brredeVLtiété j°Urnal d’‘,grieultur6’ dont '’abonnement est gratuit pour les mem- 
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propagande che&les cultivateurs qui ne lisent pas, pour les engager à recevoir le I <( ^ 

journal d’agriculture, à prendre connaissance de nos rapports—nous ferons un ™ 
grand bieû.

]je cultivateur canadien nq lit pas ; quelques-uns lisent, mais c’est le petit nombre.
Si nous pouvons accoutumer nos cultivateurs à lire plus qu’ils ne le font, ils chan­
geront leur mode de culture ; ils auront des connaissances plus étendues et ils com­
prendront mieux.

Et avec une culture raisonnée, intelligente, Y habitant canadien peut faire 
fortune ; il n’a pas besoin de s’en aller à l’étranger pour y être souvent un objet de 
mépris, et tomber dans la misère et le découragement. Notre pays est riche ; il est 
privilégié ; il ne s’agit pour nous qtie de le cultiver comme il faut, et par là d’amé­
liorer notre situation, et nous n’aurons alors rien à envier aux pays étrangers.

Prenons donc la bonne résolution de répandre parmi les cultivateurs, parmi nos 
parents, nos amis, et le goût et l’habitude de la bonne lecture, et nous aurons fait 
beaucoup pour l’avancemeût de la culture dans la province de Québec.

M Chapais.—Nous avons-yquand je dis nous, je parle de tous ceux qui s’oc­
cupent activement d’agriculture, non-seulement au point de vue de la culture directe 
du sol, mais au point de vue des grands intérêts de la culture en général — nous 
avons constaté que le fonctionnement de certaines organisations que nous avons dans 
la province n’est pas absolument ce qu’il devrait être.

Il est toujours plus facile de critiquer que d’approuver, mais je crois que dans le 
cas, que je vais vous soumettre, la critique est fondée. Presque tout le monde s’ac­
corde à dire que nos sociétés d’agriculture, telles qu’elles existent depuis un certain 
nombre d’années, n’ont pas donné, eu égard aux sommes dépensées pour leur main­
tien, les résultats qu’on en attendait ; et c’est un des problèmes les plus difficiles, que 
nous ayons à étudier depuis quelques années, d’amener ces sociétés à fonctionner de 
manière à donner satisfaction au public, et surtout à donner les résultats que nous en 
attendons, eu égard aux sommes dépensées.

Nous croyons avoir trouvé le remède dans ce que nous appelons les cercles agrù ; 
coles. Je m’en vais vous lire une résolution contenant une série d’articles qui expli» j 
quent la situation parfaitement. Si la convention, après l’avoir entendue, et surtout 1 
après avoir entendu les conférences qui seront données sur ce sujet, immédiatement 
après que j’aurai fini, si la convention, dis-je, juge à propos d’adopter le principe posé 

. dans la motion que je vais lire, la chose sera mise à exécution.

Motion de M. J.-C. Chapais en faveur des Cbrcleô Agricoles.

Considérant : j
lo. Que, par l’article 1640 S. R. P. Q., Jes sociétés d'agriculture ont été fondées j 

dans le but d’encourager l’amélioration de l’agriculture, de l’horticulture, de la 1 

sylviculture, etc :
“ 1. En tenant des assemblées pour discuter et entendre des conférences sur dee J 

“ sujets se rattachant à la théorie et à la pratique de la culture perfectionnée ;
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Je me fais le promoteur de cette motion ; elle est appuyée par M. le Dr Grignon, 
qui, vous le eaves, a pris une grande part à l’organisation des Cercles agricoles.

Je puis ici, en peu de mots, dire ce que c’est ; car, il y a quelques années, j’ai été 
chargé de faire une inspection spéciale des diverses sociétés d'agriculture, j’ai été 1 
même de constater le mal, et j’ai constaté dans un rapport officiel, qui est publié dans 
les livres bleus du département de l’agriculture de la province de Québec, tous les 
défauts que j’avais relevés. Et malheureusement, j’ai eu à constater tant de défauts, 
les défauts l’emportaient tellement sur les qualités, qu’on pouvait mettre presque à 
zéro les qualités, et que les défauts formaient le total.

Il y a quelques sociétés qui font exception, mais pour faire voir à quel point le 
fonctionnement est défectueux, en général, je dirai qu'il n’y a qu'une seule société, 
dans la province de Québec, à laquelle j’aie été obligé de donner tous les points ; 
une seule suivait la ligne de conduite tracée par la loi.

Il y a huit ans que j’ai fait cette visite, et depuis les défauts sont allés en s'accen­
tuant. En face de cette situation, nous avons cru bon de créer une nouvelle organi­
sation, qui infusera un sang noiiveau à l'ancienne ; et nous avons trouvé dans l'établis­
sement des cercles agricoles le remède que nous cherchions,

Noua avons dans M. l’abbé Montminy, le champion des cercles agricoles. Ils: 
produit des merveilles dans les paroisses au moyen des cercles agricoles. Les paroisses, j 
qui ont eu le bonheur de l’avoir à leur tête, ont bénéficié de son travail et de son zèlej 
pour l’agriculture. Vous êtes à même de lire dans les rapporte de la société ce que 
M. Montminy a fait dans ce sens. Chacun est en état de se convaincre du grand 
bien que ces associations ont fait ; et, par conséquent, je suis certain qu’en engageant 
la convention à obtenir du gouvernement ce que la présente motion demande, je 
n’aurai pas de contradicteur ; qu’au contraire plusieurs assistante se lèveront pool 
appuyer un pareil mouvement.

M. le Dr Grignon va nous donner une conférence sur les cercles agricoles, et 
lorsque vous l’aurez entendu, je suis certain qu’une discussion s’en suivra, d’où jailli-j 
ront les moyens que nous voulons prendre pour faire avancer l’agriculture, à tous lesj 
points de vue, et par là-même au point de vue de l’industrie laitière, qui est notre bull 
spécial aujourd’hui.
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CONFÉRENCE DU Da GRIGNON.

LE FONCTIONNEMENT DES SOCIÉTÉS Ii’AORICULTURE P AB LES CERCLES AaBIOOLl

M. le Président,
Messieurs,

Avant d'entrer dans le sujet que j’ai été invité à traiter, savoir : “ le fonctii 
nement des sociétés d'agriculture par les cercles agricoles," je dois rendre un tril 
d’hommage et de reconnaissance à ceux qui ont doté notre belle Province d't
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s’en vend de 3,500 à 4,0f)0 lbs. Je puis vous l’affirmer puisque c’est moi qui ai acheté, 
vendu et pesé ce trèfle depuis 3 ans. Après information prise auprès des cultivateurs, 
il se récolte annuellement de 60 à 70,000 bottes de foin de plus que dans les années 
antérieures à 1888. Un seul homme, M. France Latour m’a demandé, pout l’an pro­
chain, 100 lbs de trèfle Vermont et Bawdon'et 100 de trèfle blanc. Aussi a-t-il de 
belles prairies et de beaux pacages, et aussi fait-il de l’argent avec son beurre et ses 
animaux gras. Avant 1888, nous payions le trèfle chez le marchand 18, 20, 25 et 
40 cts la lb., aujourd’hui il se vend 10,11,15 ét 16 cts la lb. avec un délai de 3 ou 4 
mois pour payer. Cet avantage d’avoir pu acheter du trèfle à un prix raisonnable et 

délai de 3 ou 4 mois, pour le payer, a été vite comprisdenos cultivateurs, qui 
aiment bien à jouir des avantages offerts, plutôt en réalité qu’en perspective.

Bn s’unissant ainsi et en faisant une caisse commune de nos souscriptions et de
noua sommes procuré des taureaux
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l’argent octroyé par le gouvernement,
Jerseys, des cochons et des moutons de choix, qui ont beaucoup amélioré nos races. 
Auséi nos animaux ont-ils plus de,valeur aujourd’hui qu’en 1888.

Les moutons se vendent'40 à 50 cts plus cher qu’én 1888, nous réalisons sur ce 
seul point $800 à $1000, puisque nous vendons annuellement près de 2000 moutons. 
Que dire aussi du profit de nos vaches et de nos cochons ?

Nos animaux sont mieux soignés, nos étables plus propres, les mauvaises herbes 
sont détruites ; il le faut bien ; car, depuis 4 ans, nous sommes rendus à notre deu­
xième concours des terres de paroisse, et MM. les juges de la paroisse voisine, inspec­
tant nos terres, nous aurions honte de montrer une terre en mauvais ordre. Et une 
fois qu'on a commencé à bien faire, c’est si facile de continuer.

Nous n’avons accordé que des récompenses nominales aux lauréats des concours 
des terres les mieux tenues, gardant notre argent pour nous acheter des animaux

nous
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Nous avons 15 béliers, dont 6 Shropshiredowns, destinés à prendre la place des ■ a® 
Cotawold, disséminés ça et là dans la paroisse. Les abonnés vont à tour de rôle ■ ““ '
chercher le bélier qu’ils gardent à leur domicile deux ou trois jours. Dans d’autres ■ îu UI
parties de la paroisse on amène les brebis au mâle. Celui qui a le bélier sous ses soins H Aux j 
le garde deux ans, il a la laine pour son trouble ; puis, on vend le bélier à l’encan, ■tonné à cl 

! dont le prix retourne au cercle. C'est peu de chose me direz-vous pour celui qui ■"> Piü de 
a l’animal sous ses soins. Cependant à ces conditions, nous trouverions à en placer ■d«8ll.34j

■ance que s

de race.
Les membres de nos cercles agricoles, outre l’avantage qu’ils ont de se servir 

gratis des animaux reproducteurs ont aussi à leur disposition, un certain nombre d'ins­
truments agricoles ; à Ste-Adèle, par exemple, nous avons dans chaque rang 2 sarcleuses 
à patates, qui rechaussent en môme temps. Cet outil, faisant l’ouvrage de 10 hommes, 
étant très léger et travaillant très bien, a pour effet d’encourager le cultivateur à

nos montagnes pour les légumes. * Noussemer plus de patates, et quel beau pays que
aussi deux pelles à cheval, des arrache-souohes, des arraohe-patates, desavons

100, si nous les avions.
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do 4 semaines, pour les payer moins cher. ? ^us les avons achetés à l'âge
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a„6, ce qui mettra dans la paroisse près de 2,000 pommiers, qui n'auront coûté que *60 
et dont les fruits succulents sauront bien rappeler aux membres du cercle agricole et 
à leurs enfants qu’U fait bon faire partie d’un cercle agricole.

, A cette prime j'en ai ajouté une autre, j'ai donné 3 lbs de sarrasin d'une fort belle 
qualité et dont je n’ai pu me procurer le nom même à la Ferme Expérimentale. Dans 
2 ans, nous en aurons à mettre sur le marché, et cependant cela ne nous aura coûté 

que la petite somme de six piastres.
J'ai donné aussi à chacun des membres 5 lbs de blé-d’inde de l’Ouest pour les con­

vaincre qu’il est profitable pour un cultivateur de donner du fourrage vert aux vaches 
laitières quand l’herbe est desséchée parle brûlant soleil du mois d’août. Je suis con­
vaincu que l’an prochain plusieurs d’entre eux, peut-être tous, en achèteront et en 
sèmeront plus d’un minot. Et cela va les amener graduellement aux silos, et avec les 

silos ils songeront à fabriquer du beurre en hiver.
I/’an prochain, je me propose de leur donner en primes des fraisiers, surtout les 

Sharnless ; et ainsi de suite tous les ans j’aurai quelque chose à leur donner qui leur 
sera très profitable et qui coûtera fort peu au cercle. Je profite de cette occasion pour 
suggérer à. l'honorable ministre de l’agriculture à Ottawa qu’il serait juste de ne 
donner accès aux avantages offerte par la Ferme Expérimentale qu’à ceux qui font 

partie d’une association agricole quelconque.
Grâce à l’établissement de nos cercles agricoles, où nous pouvons atteindre plus 

facilement les masses, nous avons établi depuis 2 ans, 5 beurreries et 1 fromage™,
nos belles montagnes, couvertes de 
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toutes en bonne voie de prospérité. Et
verdure et d’un épais gaaon, à travers lesquelles coulent abondamment 
d’eau pure et limpide, se prêtent bien à l’élevage des animaux et à la fabnoa on u 
beurre et du fromage 1 Je suis enchanté de pouvoir vous dire que M. Kimpton, qui ====_
a eu l’honneur de remporter le 1er prix à l'exposition de Sherbrooke et de Montréal | 
deux années consécutives, pour le beurre de crémerie, m’a formellement déclaré que J 
nul endroit dans le Dominion ne se prêtait mieux à la fabrication du beurre que nos 
Laurentide», qu’avec nos sources d'eau froide l’on pouvait se passer de glace, que le 
beurre se fabriquait plus vite et possédait un meilleur goût que le beurre fabriqué
dan. la plaine. Et cela se comprend bien, si l’on songe que les vaches pour se dfeal- ■ _______
térer dans la plaine, n'ont souvent qu’une eau boueuse et sale, et si l'on songe que g 

dans le lait Veau figure pour les j.
Je sollicite donc la Société d’industrie laitière de se mettre en communication * Ste-Adète. 

avec nos cercles agrieoles et de diriger ses regards du oêté de nos montagnes. » ■ SWauveu 
cette manière, vous établirez un certain courant d'émigration vers cette belle parti.* Soucie, 
de la province et voue empêcherez des milliers de nos compatriotes de s expatrier. ■ 8i^uargUl 

Ce que je viens de dire du oerole agricole de Ste-Adète s'applique également aur*
«rôles voisins, mais dans un cadre plus restreint. Pourquoi î P"c®S"el” mem^ 
ne sont pas en assez grand nombre. Mais cela a été vite compris. Aussi de 210 membre 

que nous étions en 1889, nous sommes aujourd’hui 883.
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Dans la deuxième semaine de décembre, tous les ans, après avis public donné par 
le secrétaire-trésorier du cercle agricole, on procède à l’élection du président du 
cercle agricole, qui est directeur de la Société d’Agriculture, lequel se rend à Ste-Agathe 
pour rencontrer ses collègues le 3ième mercredi de décembre. Et là, s’il est constaté 
que des cercles agricoles ont omis de se nommer un directeur, on procède à la 
nomination, puis le secrétaire-trésorier rend les comptes qu’il a reçus pour chaque 
cercle agricole. Dans le mois de janvier tous les directeurs s’assemblent pour former le 
programme d’opérations, pour l’année courante, dont une copie est fournie à chacun 
des secrétaires-trésoriers des cercles agricoles par le secrétaire-trésorier dé la Société 
d’Agriculture. Le devoir des directeurs est de voir à ce que le programme d’opérations 
soit conforme aux désirs du Conseil d’Agriculture et do faire respecter les règlements

imposés par celui-ci. , .
Dans le cours de l’année, il y a une convention des huit cercles agricoles, qui prend 

le caractère d’une fête civile et religieuse. Dans l’avant-midi, il y a grande messe 
solennelle avec sermon de circonstance ; et dans l'après-midi, assemblée des membres 
où l’on discute les besoins de chaire cercle, les progrès accomplis ou à faire. Cette 
«te a lieu dans chaque paroisse à tour de rôle ; et j'y attache beaucoup d’importance. 
Cette année, 6 de nos bons curés étaient présents à cette fête et ont pris une part 

active aux délibérations des délégués.
Avant de terminer, permettez-moi d’élever la voix pour remercier Sa Grandeur 

Mgr Eabre pour la tendre sollicitude qu’il porte à la classe agricole, en demandant à 
nos bons pasteurs de s’occuper activement de la formation des cercles. Le point 
capital est obtenu; des cercles agricoles vont surgir partout comme par enchan­
tement, grâce à l’aide de notre dévoué clergé ; ce qui aura pour effet d’amener un 
changement salutaire dans la classe agricole et d’enrayer le mal d’émigration qui 
nuit considérablement à la prospérité de notre belle province.

Merci, Messieurs.
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C’est

Discussion sub la conférence de M. le Dr Grignon.

M. le Président.—C’est l’usage que ceux, qui ont des remarques à faire sur les 
conférences données, les fassent aussitôt la conférence finie, afin que le conférencier 
puisse répliquer au besoin. Le Docteur me dit qu’il s’attend à avoir de l'opposition, 
et qu’il cet prêt à rencontrer amis et ennemis. Il me paraît bien prie ; et si vous
voulez l’attaquer, il est prêt à vous feire face. (Sires.) ....................................■ . Je m

II. Barnard.—Je craindrais d’avoir affaire au docteur, ai j’étais contre lui ; mais ■ g:;m ^ 
je crois qu’il nous a donné aujourd’hui une preuve évidente de l’utilité des cercles, et ■ 
de la transformation que ces cercles sont appelés à opérer dans toute la province de 

Je suis heureux de le remercier, et je crois de mon devoir de le remercier
obtenu. Ce
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Québec

Québec.
d’autant plus particulièrement que le docteur mérite le succès qu’il a 
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Québec, nous allons baser un travail plus utile et des sociétés plus utiles que celles du “ S:
“ U]

“ ai 
“ m 
“ co

i
M. D. O. Bourbeau.—Je me lève pour appuyer les remarques que vient de faire 

M. Barnard.
M. Barnard.—M. Bourbeau a créé un cercle agricole ; il a fait pour la partie 

qu’il habite, pour les cantons de l’Est, ce que le Dr Grignon a fait dans son comté ; et 
je crois qu’il serait intéressant de savoir ce qui s’est accompli chez lui par le moyen 
des cercles ; car là je crois qu’il n’y a pas de société d’agriculture organisée.

M. Bourbeau.—Lorsque je me suis levé pour appuyer les remarques de M. Barnard, 
je ne m’attendais pas à être appelé à parler au long sur la question, dont nous a 
entretenus le I)r Grignon.

En effet, M. le Docteur a dû éprouver beaucoup de difficultés à organiser les 
cercles agricoles dans le comté de Terrebonne, si j’en juge par co qui est arrivé chez 
moi. Il n’y a peut-être pas autant d’apathie ici que chez nous pour suivre les 
conférences des cercles agricoles. Mais, les cultivateurs, en général, se croient trop 
savants pour assister aux séances des cercles agricoles organisés dans leurs paroisses. 
En général, il y a trop d’apathie ; le moyen, proposé par le Dr Grignon, dans cette 
belle conférence qu’il vient de nous donner, me paraît très pratique, et nous devons 
l’adopter avec empressement, afin de stimuler les cultivateurs, et les engager à assister 
plus fréquemment et en grand nombre aux séances du cercle agricole.'

11 y a certainement dans la province des personnes qui sont dévouées à la classe 
agricole ; qui, quoique n’ayant pas toutes les mêmes intérêts particuliers, se dévouent 
à ses intérêts, s’apercevant qu’il y a dans cette classe quelque chose qui fait défaut, 
soit les renseignements nécessaires, soit l’encouragement voulu.

Ces personnes, dis-je, s’apercevant qu’il faut stimuler les membres de la classe 1 
agricole, forment des cercles, et à leur grand regret, s’aperçoivent que les cultivateurs 1 
n’assistent pas aux séances en nombre suffisant. Je crois que cette apathie règne un 1 
peu partout. Le fait est que les cultivateurs n’ont pas généralement assez de confiance 1 
en eux-mêmes ; et lorsqu’ils entendent dire qu’ils appprtiennent à la classe la plus I 

noble de la société, je pense qu’ils ne le croient qu’à demi.
Je lisais il y a quelques jours dans le “ Country Gentleman ”, qu’il y avait eu aux 1 

Etats-Unis une réunion d’un certain club, qu’on pourrait appeler cercle agricole ; on 1 
avait cherché à réunir les cultivateurs du voisinage, comme font ici les messieurs qui 1 
sont à la tête des cercles. On avait tenté d’y réunir les cultivateurs qui, là, sont, non I 

pas des catholiques, mais des protestants, et qui n’ont pas la chance que 
d’avoir à leur tête les messieurs du clergé pour les guider et inaugurer les séances j 
par une messe solennelle. Donc, aux Etats-Unis, c’était une fête protestante et une j 
fête de cultivateurs. Le président introduisit un conférencier, qui était venu de loin 
pour adresser la parole ; c’était un professeur distingué ; mais à son grand regret il 
s’aperçut que l’auditoire. était peu considérable. Il s’exprima ainsi : “Je regrette]

• “ infiniment que ceux, qui appartiennent à la classe agricole, ne mettent pas plus]
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■Monsieur le Président, je voue prie de recevoir mes remerciements pour la bonté 
que vous avez eue de me laisser parler aussi longtemps, et je remercie l’auditoire de 
m’avoir écouté.

La motion proposée par M. Chapais et appuyée par le Dr Grignon est de nouveau 
mise aux voix.

M. T. Brodeur.—Je me permettrai de faire quelques petites observations. Je 
crains qu’avec les cercles agricoles, tels qu’on veut les organiser, on ne tue les sociétés 
d'agriculture. J’approuve sur plusieurs points les observations du conférencier ; j'ap­
plaudis aux moyens qu’il a mis en pratique pour stimuler le progrès agricole, j’aime­
rais que ces moyens Dissent adoptés par nos sociétés d’agriculture. Mais je ne suis pas 
d'avis qu’on enlève complètement l’octroi du gouvernement à nos sociétés d’agri­
culture. J'aimerais que celles-ci retinssent au moins la moitié de l’octroi.
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Il serait malheureux de voir disparaître nos sociétés d’agriculture. Je voudrais 
que tout le bien possible se fasse, mais je voudrais que ce soit un peu par le moyen des 
sociétés d’agriculture, et non paj à leur détriment. Si vous croyez qu’il y a moyen 
d’arriver au résultat que vous proposez sans détruire les sociétés d'agriculture, alors 
je n'ai plus d'objection.

M. U Dr Grignon.—Je crois que nous pouvons vous satisfaire : avoir des cercles 
agricoles et conserver les sociétés d'agriculture. Les sociétés d'agriculture se trouve­
ront composées de cercles agricoles. Les besoins des différentes paroisses ne sont pas 
toujours les mêmes. En permettant de diviser l’octroi entre elles, on permettra à 
Chacune d'elles d’appliquer, suivant ses besoins, sa part de l'argent.

On craint qu'il n'y ait plus d'expositions, si on adopte la mesure proposée par 
la motion ; chez noue, nous ne sentons pas le besoin d’une exposition : nous n'avons 
rien à, exposer. Nous devons d’abord améliorer notre race d’animaux, et dans quatre 
ou cinq ans nous ferons une exposition de comté, qui aura le même effet que les expo­
sitions de comté d’aujourd’hui.

Dans la société No 1 du comté de Terrebonne, qui comprend les huit paroisses 
les plus riches du comté : Sainte-Thérèse, Saint-Janvier, Saint-Jérôme, Glasgow, Sainte- 
Sophie, Terrebonne, etc., il n’y a plus que 63 membres.

Les membres ,de cette société se sont toujours plaints que c’étaient constamment 
les mêmes qui bénéficiaient de l’argent, et un grand nombre se sont retirés de cette 
société parce qu'ils trouvaient qu'ils n'en avaient aucun bénéfice. Au contraire, dans 
chaque cercle,il y a un président, vice-président, un comité, et les comptes sont discutés 
tous les ans ; on sait d'où vient l’argent et où il va. Le secrétaire-trésorier de chaque 
cercle rend compte au seorétaire-trésorier-général de la société, dont les comptes sont. 
soumis à leur tour ù des auditeurs.

Les présidente de chaque cercle sont en même temps directeurs de la société, 
et prennent les intérêts de la société en général. Ensuite, chaque cercle voit ù ses 
propres affaires. C'est ainsi qu'on arrive ù satisfaire les besoins de chaque paroisse ; 
et cela n’exclut pas les expositions de comté, qu'on pourrait avoir de temps * autre,
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Cependant, cette souscription nJest que d’une piastre, et elle donne droit à recevoir 
le journal d’agriculture pour 20 ou 30 contins ; et on refuse encore cela. J’ai un 
comté riche ; le comté des Deux-Montagnes, et nous avons toujours pu collecter assez 
pour avoir l’octroi du gouvernement, mais toujours difficilement ; aussi je remercie 

• M. Brodeur d’avoir demandé de ne pas toucher aux sociétés d’agriculture.
En avons-nous pour notre argent, a-t-on demandé, de ce que nous donnons aux 

sociétés d’agriculture ? Si vous vouliez calculer les profits immédiats, si vous vouliez 
retrouver année par année les $656 données par le»gouvernement, vous n’y arriveriez 
peut-être pasv Mais si vous considérez l’ensemble des résultats, depuis trente ans que 
cela se fait, ou si vous supposez que ce régime n’ait pas existé, vous trouverez que 
nous serions d’un siècle en arrière, comparés au Haut-Canada.

Vous savez que l’agriculture est plus avancée dans le Haut-Canada qu’ici, et on 
ne parle pas là-bas de diminuer les octrois aux sociétés.

• J’espère donc qu’on encouragera les cercles et que les cultivateurs Se feront un 

devoir d’assister aux séances. C’est ma crainte, qu’on n’y assiste pas. On n’a pas 
dans toutes les paroisses des hpmmes aussi dévoués, aussi zélés que le Dr Grignon. 
S’il y en avait, on aurait confiance. Ailleurs voici ce qui se dit : “ Pieire, tu viens 
faire des conférences, va donc plutôt arranger ta clôture.” Nul n’est prophète en son 
pays.
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Il n’y a pas de meilleur moyen de s’instruire que de se réunir et de discuter. Il y a 
un fait que je regrette, c’est que les cultivateurs,—et je me mets du nombre, car j’en 
suis un—nous ne sachions pas notre métier. J’espère que nous l’apprendrons, ces 
jours-ci ; j’en ai amené un grand nombre assister à ces séances, et je crois qu’ils ne 
regretteront pas d’être venus.

M Barnard.—Je crois que nous avons aujourd’hui, la plus grande réunion que 
notre société ait jamais tenue. Nous touchons à une question des plus essentielles, et 
je suggérerais que nous reprenions la discussion immédiatement après l’ajournement
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13 décembre, 2 h. p. m.
SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI

PoiDISCUSSION AU SUJET DES CERCLES AGRICOLES

Dr. Grignon.—Un de mes adversaires,—je me trompe, il n’y a pas d'adver­
saires, ici, en matières agricoles,—un des membres de la Société m’a prié de demander 
à M. l'Assistant-Commissaire de l’agriculture de donner son opinion sur la motion qui 
est actuellement devant noue, pour clore la discussion.

M. le Président.—Comme cette motion est d’une très-haute importance, et doit 
intéresser tous les cultivateurs, et que c'est en connaissant le pour et le contre que 
nous pourrons nous former une idée sur les mesures à prendre, nul doute que 
M. l’Assistant-Commissaire de l’agriculture ne veuille bien nous donner quelques ren­
seignements. S’il est un homme parmi nous qui soit capable, je ne dis pas de trancher
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saneBas-Canada, les sociétés d’agriculture ont été fondées pour favoriser l’agriculture en 
tenant des assemblées, pour discuter et entendre des conférences, sur des sujets se 
rattachant à la théorie et à la pratique de la culture perfectionnée. Ce premier consi­
dérant montre bien le but, pour lequel ces institutions agricoles doivent exister.

Si cette Société d’industrie laitière s’était bornée à tenir des expositions de 
beurre et de fromage, elle n’aurait certainement pas obtenu le succès qui a couronné 
ses travaux. Les exhibitions ont pour but de faire admirer l'effet, le produit du 
savoir et de l’habileté et non d’établir la cause. Et la première chose que nous devons 
chercher à établir, c’est la cause. Eh ! bien, Messieurs, si la Société d’industrie laitière, 
je le repète, s’était contentée de tenir des expositions de beurre et de fromage, si elle 
n’avait pas tenu des réunions importantes comme celle que nous avons ici, réunions 
qui permettent à des praticiens habiles, à des agronomes distingués de répandre les 
connaissances utiles à la classe agricole, pour fabriquer des articles dont la qualité 
permettra à nos cultivateurs de lutter avec avantage contre la concurrence des culti­
vateurs étrangers, jamais cette société n'aurait obtenu les résultats dont elle est fière.

Aussi, le législateur, en votant la loi des sociétés d’agriculture, a posé avec 
raison pour première condition, qu'elles devaient contribuer à la diffusion des connais­
sances agricoles.

Ces sociétés ont-elles rempli le but pour lequel elles ont été établies ? C’est à 
vous, Messieurs, qui êtes cultivateurs, qui avez été souvent témoin des opérations de 
ces sociétés, à dire si, réellement, elles ont cherché à répandre les connaissances 
nécessaires à la production des articles, dont la qualité vous permettrait de supporter 
avantageusement la concurrence.

Ce que je veux surtout, ce sont des associations utiles à la classe agricole ; peu 
m’importe le nom. Que ce soient des cercles agricoles, des comices agricoles, des 
sociétés d’agriculture. Nous devons chercher à arriver au but que le législateur a 
indiqué dans l’article 1640, en demandant en premier lieu que ces associations 
travaillent à la diffusion des connaissances agricoles.

Pour qu’un ouvrier fasse un objet d’art, il lui faut d’abord faire son apprentissage 
Si l’enseignement agricole est considéré comme nécessaire, nous devons surtout 
chercher à avoir des institutions qui fassent pénétrer l’idée de progrès partout et 
mettent tout le monde sur un pied d'égalité.

Dans cet admirable discours, que le Dr. Grignon nous a fait tout à l’heure, il nous 
a parlé des sources limpides qui existaient dans sa région. Quelle serait l’utilité de 
ces sources, si elles ne formaient des ruisseaux qui se répandent à travers nos campagnes, 
les arrosent et les fertilisent. Eh bien, nous aussi, Messieurs, nous avons des sources * 
tout aussi bienfaisantes : nous avons des écoles d’agriculture, des fermes expérimen­
tales ; nous avons un journal d’agriculture, rédigé par des hommes capables. Mais 
il ne suffit pas d’avoir ces sources d’enseignement ; il faut que les connais 
sances possédées par les directeurs de ces institutions se répandent partout dans 
nos campagnes. Il faut des associations qui servent de véhicule à ces connais-
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nisation de ses sociétés d’agriculture. La liberté d’association existe dans sa plénitude 
pour les cultivateurs de cette province. On y permet non seulement l’organisation 
des sociétés d’agriculture de comté, mais encore des sociétés d’agriculture de cantons. 
Cinquante personnes ou plus,, dans un canton, peuvent s’organiser et former une 
société agricole. Cette société a une part dans la subvention. Il y a $700 d’accor­
dés par le gouvernement d’Ontario pour la société d’agriculture de chaque comté, 
et la loi décrète que les trois cinquièmes de ces $700 seront partagés entre la société 
d'agriculture du comté et les sociétés de canton.

L’été dernier, j’ai eü occoasion de visiter les Provinces Maritimes. J’ai cru que 
c’était mon devoir d’aller dans tous les départements d’agriculture et de consulter 
les lois qui régissent l’organisation des sociétés agricoles. Là aussi, j’ai constaté que 
la plus grande liberté, pour l’organisation des sociétés d’agriculture, existait. On peut 
en former autant que les cultivateurs désirent en avoir dans chaque comté.

Il y a des comtés, comme le comté de Lunenburg, qui ont jusqu’à huit sociétés 
d’agriculture. Le gouvernement de cette province n’est pas aussi libéral que le 
nôtre ; il donne seulement $250 par comté, lorsqu’il y a seulement une société d’agri- 
culturej et $400 s’il y en a plusieurs, ces $400 sont partagées entre les différentes 
sociétés, que les cultivateurs jugent à propos d’organiser.

Dans le rapport du département de l’agriculture de la Nouvelle-Ecosse, vous 
trouverez que chaque société d’agriculture y fait un travail intelligent et bien dirigé ; 
et que plusieurs d’entre elles dépensent dix, quinze, vingt piastres par année pour se 
procurer les meilleurs auteurs sur l’art agricole.

En Europe, qu’est-ce que l’on constate ? Si vous consultez les lois et les rapporte 
de la Belgique, vous trouverez qu’il y a un grand nombre de comices agricoles, de 
société d’agriculture et d’horticulture. Aucune restriction quant au nombre.

Dans la France, un des pays les plus avancés en agriculture, il y a des sociétés 
d’agriculture et des comices agricoles. La loi du vingt mars 1851 confère le droit 
d’organiser dans chaque arrondissement autant de comices agricoles que les culti­
vateurs désirent en avoir. Outre ces associations, on a en France au-delà de huit 
cents syndicats, qui s’occupent aussi de la diffusion des connaissances dont les cultiva­
teurs peuvent avoir besoin.

Dernièrement, le gouvernement ayant voulu restreindre les pouvoirs des syndi­
cats, la Société des Agriculteurs de France, l’une des associations les plus éclairées du 
monde, s’est réunie et a passé des résolutions pour protester au nom de la liberté d’as­
sociation contre les intentions du gouvernement. S’il est une classe pour laquelle 
cette liberté doive exister, c’est bien celle des cultivateurs qui ne demandent à se 
réunir que pour s’éclairer mutuellement. La Société des Agriculteurs de France avait. 
donc raison de protester, de la manière la plus énergique, contre l’atteinte que Je gou- 
nernement voulait porter à la liberté d’association entre cultivateurs.

En Autriche, les associations agricoles sont aussi nombreuses.
Dans presque tous les pays, on accorde aux cultivateurs la plus grande liberté 

pour former des associations. Qu’on appelle ces associations ; sociétés d’agriculture,
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de bien que la vôtre. En 1881 qu’est ce nue T ""T.10n6 agricoles qui feront autant 
exportaient alors du fromage pour plus de 16 JTJ V JeSt que ies «tats Unis, 
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Loin de là. La société d'agriculture, si elle rend des services, doit être capable de sup­
porter la concurrence d’autres associations, aussi bien que vous, cultivateurs, supportez 
la concurrence des cultivateurs d’Ontario et des Etats-Unis. (Applaudissements). 
Vous avez démontré que vous étiez capables de supporter cette concurrence. De même 
si les sociétés d’agriculture font réellement du bien, elles supporteront la concurrence 
dos cercles agricoles.

Dans Ontario, dans la Nouvelle-Ecosse, au Nouveau-Brunswick, presque partout 
la liberté d’association existe ; partout on permet aux cultivateurs de se former en 
associations aussi nombreuses qu’ils peuvent le désirer. Seule la province de Québec, 
par sa législation, étouffe l’esprit d’association. Si nous continuons à subir ce régime, 
nous retarderons la marche du progrès agricole au milieu de nous.

Si vous ne voulez pas de cercles agricoles, fondez si vous le voulez des sociétés 
d’agriculture, des comices agricoles ; mais, faites au moins, qu’il y ait de l’émulation, 
de la vie, dans ces institutions. Qu’on cherche à se tenir yi niveau des progrès que 
la science agricole fait partout, qu’on cherche à se renseigner sur ce qui se fait ailleurs, 
afin de ne pas tenir la province» de Québec dans un état d’infériorité vis-à-vis des/ 
autres pays.

Messieurs, je vous soumet ces quelques remarques. Je sais que vous êtes, ici, mus 
par de bonnes intentions et que vous voulez avant tout le progrès de l’agriculture. 
L’augmentation de la production agricole, l’amélioration de la qualité de nos produits, 
voilà ce que vous désirez. Avec le dévouement, dont vous faites preuve, vous 
réussirez je n’en doute pas à donner à notre province le rang qu’elle mérite d’occuper 
à cause de ses immenses ressources. (Applaudissements).

La motion de M. J. C. Chapais (voir page 28) est adoptée à l’unanimité,
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RAPPJ3BT DB M. PETEB Mao FAELANE 

Inspecteur Otntral des Syndicats.

A Monsieur le Président,

M. M. les Directeurs

Bt M. M. les Membres de la Société d’Insdustrie Laitière, 15
Messieurs,

J’ai l’honneur de vous soumettre mon rapport annuel des opérations des Syn- " 
dicats de Beurreries et de Fromageries pour la saison de 1892.

B n’est, je dois l’avouer, ni aussi étendu, ni aussi complet que je l’aurais 
voulu et qu’il devrait être, mais je l’ai fait le mieux que j’ai pu dans les circonstances 
où je me trouve. Une des raisons, pour lesquelles, je n’ai pas pu le faire complet, est que 
beaucoup de fabriques ont fermé cette année beaucoup plus tard que de coutume, et

dans les « 
district d« 
comptait <

;
X

X.
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Syndicats Noms
*0 1,Fromageries, MM. P. O. Drouin Someroet 

Germain St-Pierre St-Norbort 
Wm. Paient St-Elphège
B. A. Pothier St-Monique
Arth Marsan St-Valérien
ft Cherry Iroquois,,Ont.)
A. B. MacDonald Dewittville 
Art. MacFarlane

Adresses

1
2

10
10
10
10

A m ir Sutton Junction
A- M. Ferguson Huntingdon 
Prnmn Paradis Bagotville 
f f- °' Jrudel St-Proaper 
A. S. Lloyd Dundee»
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un mouvement rétrograde, mai» j’espère et j’ai des raisons de croire que la saison 

prochaine verra une amélioration s’accomplir.
Les fromages qui, de l'exposition do Sherbrooke, ont été envoyés à l’exposition 

de Toronto, et ceux qui ont été primés pour cette province (î sur 10) à l’exposition 
de Montréal, venaient tous du district de Bedfqrd, où il n’y a pas moins de 4 inspec­
teurs. Ceci n’est-il pas une preuve suffisante de l'action des inspecteurs.

J'espère et j’ai bien des raisons de croire qu’il n’y aura pas moins de 20 syndi­

cats l'année prochaine.
Nous avons, à bien peu près, placé le fromage de notre province 

celui d’Ontario ; dans quelques cas même, nous l’avons surpassé ; maintenant il faut 
ne pas reculer, ni même en rester là. Notre devise doit être : “ Excelsior ”. Toujours 

plus haut I Notre cri de guerre : “ De mieux en mieux.” .
Mes visites aux inspecteurs et mes relations avec eux ont été très cordiales. J ai j 

fait durant la saison deux visites ù chaque inspecteur et même plus à quelques-uns.
Dans ma second# visite, surtout dans les nouveaux syndicats, j’ai remarqué des I 

progrès réels et marqués. ',1
Permettez-moi de mentionner ici que j’ai visité 238 fabriques de beurre et de 1 

fromage et que j'ai examiné 1181 tinettes de beurre et un peu plus de 18,000 boîtes I 

de fromage, que j’ai classéos comme suit :

Beurre,
Fromage, 4,4*72 “

nous 
d’obt 
mont 
mêm< 
par j 
plupa 
et rie 
battreau niveau de

de ce 
pourti

L
2% du 
faire „d 
mois d

P,
me per

11
tinette* 
en regis 
ronds, <

80 Extra fin, 1,093 Fin, et 8 Médiocre. 
“ 12,049 “ 1,620 “

courant de leur affaire. La plus L’<J’ai trouvé la majorité des fabricants bien au 
grande négligence et les sujets de plainte sont maintenant chez les patrons. Un 
grand nombre sont sans précaution et négligents dans la manière de traiter leur lait. 
11 est vrai qu’un certain nombre, appréciant leur responsabilité, mettent un légitime 
orgueil ù prendre soin de leur lait et à le livrer dans les meilleures conditions pour la 

fabrication tant du beurre que du fromage.
L’école ambulante de laiterie a donné de bons résultats cette année. Environ 235 

élèves l’ont suivje dans ses différentes stations, 
tuelle a fourni une superbe occasion de donner aux patrons les conseils sur la produit 
tion et le traitement du lait, l’alimentation et le soin des vaches laitières.

J’ai assisté un jour ou deux, chaque semaine, aux opérations de l’école et n’ai 
manqué qu'à 3 stations. J’ai aidé M. Baül Côté, le directeur de l’école, dans les 
réunions publiques ; j'ai fait moi-même 30 conférences. L’effet bienfaisant de ces 
réunions ne se fera sentir que dans lee saisons prochaines.

J’ai constaté que là, où il y avait des inspecteurs, les fraudes et le montant des 

amendes ont considérablement diminué.
II. n’y a encore qu’un J- des fabriques dans la province organisées en syndicats. 

Comment atteindrons-nous les 3 autres quarte. Les avantages de l’inspection sont 
les rayons du soleil, qui luit pour tout le monde ; il n’y a qu’à en augmenter
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nous faisio dans la province de°Oul^c8eiPia,gnaient qUe le ma«vais fromage, que 
d'obtenir de .enrage * !>8 - JùZ

mont pour nous, les temps sont changés UueloZ ! ï" qU° n°U8’ ^“rousc- 
même un peu mécontents que nous avons r, 9 ^ n°“ eomPdtiteurs sont
pan nous, contenter de ce succès NoC aH estT ^ “ *>
Plupart des districts de notre province sont hi P ” ° 60 grasse ; la
et riches pâturages. A nous maintenant de tâcher", * PrOlluis0nt d'abondants 
battre Ontario d’un J centin et plus par livre ’ ^ 3 Prochaine«- années, do

Quelques fabricants redoutent ^ 
de ce côté.
pourtant il s’est mieux

excès de production 
exporté autant de fro

• Pour vous montrer l’importance de. » . fab™ation du be

do V«p^Lü0d'1du“fr^AM t̂35,3 l"'Ul” de ,n,nl"S« et 103,m

enregistrée jusqu’à ce jour ; elle dépasse celle do l’an d P “ T“,id<Srable qu’on ait j 1
tonds, de 300,000 boîtes, soit un total de 10 millions de .T ^ 295’683’ e“ 1

L'exportation de 103,139 tinettes de beu™ est L , ‘ P°Ur b fto““«9- 
représente environ 1J million de dollars. P US grando depuis 1884.

au-dessus de plus que Pann“edeLArUe9de miUioils de dollars, soit 2 millions et

Depuis 1880,

un
, il n y a pas à craindre 
mage que cette année, et

Nous n’avons jamais fait ni

urre.
Canada, jere en

Il a 1

■ Elle i

nos-7—* rfSïLtsnrsr ■■ »- «,» i
wS'.ïrri'ïrr-■.1
plus de 25 fabriques ; tandis que l’année d ia yndlcat8> 2 seulement comptent 
dépassaient ce nombre. * ( dermère P1™ d« la moitié des syndVts 1

rapport avec pistai” pfc qtiî mnc ct 868 défauts, j'ai fait g

cultivateurs de notre beau Canada. ’ onceme la seuie industrie lucrative des
ce

Votre dévoué serviteur, •

P- lUcFABLANE,
St-Hyacinthe, 1 décembre 1892. Inspecteur général.

(Suit un tableau résumant les
opérations des syndicats.) .
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Du tableau ci-dessus 
mente. Nous recoZZT , ™ mo^enne8 vivante», à titre de renseigne-
aux inspecteurs^ Jndier T T018 ^ 86 m0ttre en “ de fournir 

des syndicate, 1 an prochain, les renseignements les plus précis.

B. C.

Moyenne du lait fourni. Moyenne d’argent reçu. 
(Fabrication à déduire.)

Moyenne.

COMTÉS. fillPar Par ParPar Par

lîî 100 lbs.
de lait.

patron. vache. patron. vache.

Mégantic .....................
Arthabaska............... .
Yamaska................  .""*
Nicolet................
Shefford....,........ .. ’ "
Brôme .................
Shefford..............
Missisquoi........... .
Huntingdon .................
Chicoutimi..................... ]
Champlain..........J"""
Maskinongé.................. ’
Stanstead.................... ’’’
hegion Est" "Québec

(Beurreries.)...............

Moyennes généra les..

13760
13001
14960
17896
15422

1420 9.69 19.051347 9.64 19.831547 9.66 23.111121 9.71 19.981700 9.81 19.29
20346
25684
20885

2093 :9.80 19.652555 9.99 • m21.192021 10.33 22.90
12000
13079
14583

1250 9.51 19.821331 9.69 19.581473 9.90 19.99

22.37 21.50
16056 2119. 1653.5 9.79 156 86 20.49 0 979

RAPPORT DE M. SAUL COTÉ,

Directeur de l'Ecole ambulante de Laiterie.

Direction de la Société d’industrieA messieurs les membres du Bureau de 
de la Province de Québec. Laitière

Messieurs,

J’ai l’honneur de vous faire 
ambulante de Laiterie. rapport de mes travaux comme directeur de l’Ecole

b,TTd.:J!T2 * jz,r »
toge de se renseigner facilement. 1 8 ombre de fabricants, l'avan- M

fairo Wndficierdo M.liaUto.TOnM|^ul “ ’ ntl,, d. la

■ÆSÊ

68

i

g

SSS 
K

SS»5
i=2

s!
.si

E5
5

pa
r p

at
ro

n.
fa

 b r
i

D
u f

ro
m

a

f S
au

f B
ro

m
e 

\ et (. 
Ch

ic
ou

tim
i.

i;
To

ta
ux

...
86

84
 

70
,4

64
 150,

95
7,

66
9 12

,07
2,

87
21

 562
,36

6}
30

7
14

61
06

8 43
12

68
38

62
1

57
0

70
3

11
7



Mois.LOCALITÉS.

5.vu
5.90
5.40

5.50

4.60
4.80
5.40
5.40

-.10
5.20

4.60
4 50

5 00

4.40
5.00
4.60
4.90
4.90

Le tableau ci-dessous indique ;
lo. Les différentes localités où s’ost tenue l’école.
2o. Les dates auxquelles elle s’y est tenue,
■lo. Le nombre d’épreuves'do lait faites au Lactodonsimètre.
4o. La moyenne de densité obtenue.
ôo. Le nombre d’épreuves faites avec la machine Babcock.
flo. Lo taux le plus élevé, lo taux le plus bas et lo taux moyen de matière grasse.
7o. La quantité de lait employée par livre de fromage.
8o. Lo nombre de fabricants «qui ont assisté à l’école.

9.65
9. .TJ
9.98
9.55
9.50
9 25

10.09
9.54
9.79

10.20
9.84

10.04
10.19
9.97
9.49
9.07
8.96
8.88
8.68
8 49

11.44
10.11
10.66

|0.I9
10.90
10.72

4.10
3.80
4.00
4.00
4.00
5.0031

31.3
31.5
32.2
31.4
31.2
31.1
31.4
30 5
30.6
30.7
30.9
30.1
31.2
30.9
30 9
30.8
30.7
31,5

varié
Baie
4.43°

I

(

fromt
I

sauf à 
que c’

IS
fabriq

fourni:
Ccpeni
avions
avons

2.70
2.00
3.00
2.00
2.30
2.80

3.80
3.00
2.80
2 40
3 20
3.00

3 40
2.40
2.60
3.50
3.20
3.30
3.60
3.60
3.40
3.90
3.80
3.80

S 07
90
23
89
63
75

15
37
62
71
60
78
78
63

115
92
63
79
55
60
48
87
31
48
56

du lait 
les direSt-Hugues, Bngot..............  Avril.

La Bai" du Febvre............ Mai ...
St-Cuthbert, Berthler.......  “
81-Denis, Rivière Richelieu 
8t-Hermas. 2 Montagnes...
8te-Anno de la Ré rade........luln...
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Bale 8LRnul, Charlevoix.., “ 
Ste-Anne Lapocatièr- 
8t-Joseph de Beauco.
Somerset, Ntëgantic...
Warwick, Athahaska......
Coaticook.compton...........  "
Lawrenceville, Shell'oril.... Août...
St-Libolre, Bagot................... "
L'Ange-Gardien, R ou ville... “ 
8te-Martlni-, Chutenuguay.. “
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114 33
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189 7
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150 8 La166 2; French Village, Drummond "

Bto-Béatrice, .loilotte......... 8ep
Bte-L’rsule, Mnskinongé..... "

89 moyenrn 
que nou 
leurs pre

Quo 
grand qi 
d’œil sur 
plus élev' 
mont, où 
de laisse] 
exemple, 

Dans 
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g 88I... 14
65 12

8te-Croix, Lotbinière ..., 
8t-Ferdinand, Mégantic 
8t-George 
8te-Cécil.'

94 9
31 12
48e de Windsor 

i de Milton...
üct. 8

56 9

3430Totaux et moyennes... 266

Co tableau démontre une fois do plus que la substance butyreuse varie beaucoup 
plus, en quantité, dans le lait produit par divers troupeaux d’un mémo endroit, que 
dans celui provenant dos différentes localités de la province.

Nous voyons que, du 20 avril au G août, la moyenne du gras trouvé dans le lait a
*
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Date.
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20 à 30 
2/1 7 
9 4 14 
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23 4 28 
30 à 4 
6 à 8 
9à II 

13 à 18 
20 u 25 
27 4 2

4 4 9
11 à 16 
184 23
25 4 30

8 4 13 
15 4 20 
22 4 27 
294 3

5 4 10
12 4 17 
19 4 24
26 4 I 

3 4 8 
104 15
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A Ste-Anne nous n’avons rencontré que les trois hommes employés à la fabrique, 
tandis qu’à St-Joseph 17 fabricants, autres que ceux do l’établissement, y sont venus.

Pourtant nous avions pris les mêmes mesures pour que tous les intéressés do ces 
deux régions fussent également informés de la tenue de l’Ecole.

Je ne sache pas cependant que les fabricants de la région de Kamouraska aient 
moins besoin de renseignements quo ceux de la Beauee.

Loin de moi l’idée de vouloir blesser aucun de ceux qui prendront connaissance 
de cos lignes, mais je désire faire comprendre aux intéressés l’avantage de ces réunions 
d’hommes du métier. Car, outre l’enseignement donné par ceux qui ont mission pour 
cela, il y a un grand bien à attendre des observations réciproques que se font les 
fabricants, qui retournent dans leur fabrique avec l’ambition de faire mieux les uns 
que les autres.

Dans la circulaire adressée aux intéressés, pour leur dopner avis de la tenue de 
l’Ecole aux endroits et dates fixés, il y avait*un paragraphe disant : “ Il y aura le 
jeudi soir, à la fabrique, à 7 heures, une conférence dans l’intérêt des cultivateurs qui 
fournissent le lait aux fabrique^ de la région ; invitez vos patrons à y assister ; il 
serait utile que votre fabrique y fût représentée par un ou deux de ses directeurs.

Si j’ai accepté la tâche d’organiser ces conférences, c’était, je l’avoue, avec l’espé­
rance d’avoir des conférencière autorisés. Mais, sauf doux ou trois cas, il m’a été 
impossible d’en obtenir, chacun étant occupé ailleurs. Cependant il fallait que ces 
conférences eussent lieu puisqu’elles étaient annoncées. ATors, malgré mon incompé­
tence, il a fallu m’exécuter. Heureusement mon ami, Monsieur Macfarlano, a 
bien voulu me prêter son concours, en donnant presque chaque semaine une confé­
rence dans une langue qui n’est pas la sienne. Je n’avais qu’à insister sur ce que disait 
Monsieur Macfarlano, et à me faire son tidôlo interprète vis-à-vis des gens moins habi­
tués que moi de l’entendre.

Les sujets traités étaient la production du lait et les soins à lui donner pour qu’il 
soit propre à la fabrication du beurre et du fromage.

J’ai toujours constaté que ces conférences ont été bien goûtées des nombreuses 
personnes qui y assistaient. Car, sauf trois ou quatre cas, il y a toujours eu beaucoup 
de monde à ces assemblées. A cinq reprises différentes, nous avons été obligés d’aller 
donner des conférences dans des paroisses autres que celles où se tenait l’Ecole, afin 
dojne pas désobliger certaines personnes, amies du progrès, qui le désiraient absolu­
ment. Et j’ajouterai que nous avons dû refuser quelques fois pour des raisons majeures.

A mon point de vue, ces conférences ont été la meilleure partie du programme 
de l’Ecole ambulante, parcequ’enfin la plus grande nécessité, qui s’impose à notre 
industrie fronqagère, est l’augmentation et l’amélioration du lait, qui est la matière * 
première.
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J’espère, Messieurs, que ce rapport, tout imparfait qu’il soit, vous aidera à décider 
si cette Ecole ambulante doit être maintenue.

Dans mon humble opinion, elle peut rendre de grands services, surtout si ceux, 
qui seront chargés de sa direction, ont l’avantage de profiter des expériences qui
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M~. Barnard.—Oui, mais c’est une fabrique de beurre.

M. C6té.—Et ce n’est pas de l'instrument Babcock qu’on se sert. 

M. J. C. Chapais.—Mais cèla montre que l’idée n’est pas neuve.

répir 
passé 
citer 
qui c- 
rocon 
mort<DISTRIBUTION DES DIPLOMES D’INSPECTEURS.

Le Secrétaire procède 4 la distribution des diplômes d’inspecteurs de bourreries 
et de fromageries aux lauréats dont les noms suivant :

Inspecteur de Beurreries.—M. Aimé Lord, L’Assomption.
Inspecteurs de Fromageries.—M. M. Arthur Marsan, St-Valérien de Shef- 

ford ; B. A. Pothier, Ste-Monique de Nicolot ; F. X. O. Trudol, St-Prosper do Cham­
plain ; Jos. Lemonde, St-Liboire ; A B. Mac Donald, Waterloo. (Applaudissements).

M. le Président.—Vous me permettrez de féliciter les lauréats de leurs succès. 
J’espère que leur exemple sera suivi par un grand nombre de jeunes gens qui so dos- 
tinent à la fabrication, que l’année prochaine beaucoup de jeune gens sortiront de 

notre fabrique-école avec des diplômes,
M. Chapais.—On me prie d'expliquer un peu en détail, pour l'inforipation des 

personnes qui n’ont pas assisté à la convention de l'année dernière, quelle est la valeur 
absolue de ces diplômes. Les inspecteurs, qui viennent de recevoir ces diplômes, ont 
eu à subir un examen sévère devant un bureau d’examinateurs, nommé par la Société 
d’industrie Laitière, sur l’autorisation du gouvernement. L’examen porte sur tout 
ce qui concerne les beurreries ou fromageries suivant que le candidat se présente pour 

• la fabrication dti beurre, ou pour la fabrication du fromage. S'il se présente 4 la fois 
pour la fabrication du beurre et du fromage, alors, on lui fait subir un 

| ces lieux sujets.
Lee jeunes gens, qui reçoivent ces diplômes, sont choisis pour être à la tête 

des syndicats. Ce sont eux qui sont chargés, sous la direction de l’inspecteur général, 
d’aller dans les paroisses faire l'inspection du lait, et donner des instructions aux 
fabricants, s’il y a lieu, afin d’arriver à avoir une fabrication uniforme par toute 
la province. Et c’est grâce à, l’action qui s’exerce par ces inspecteurs, dont l’habileté 
est constatée par le diplôme qu*ils Ont reçu, qu’on est parvenu 4 obtenir de si beaux 
résultats dans les syndicats.

De sorte que ces diplômes font beaucoup d’honneur 4 ceux qui les reçoivent, et 
St doivent inspirer beaucoup de confiance à ceux qui ont affaire à ces messieurs, soit _ 

dans les syndicats, soit simplement, pour la fabrication. Si ce diplôme est un bon, 
certificat pour' un inspecteur, c’est aussi un bon certificat pour un fabricant ; et en 
supposant que ceux qui les obtiennent ne puissent immédiatement devonirinspecteurs 

diplômes leur permettent toujours d’obtenir les plus hauts prix pendant la saison 
de fabrication. A ce double titre, je crois que les fabricants dans -toute la province 
devraient avoir 4 cœur d’obtenir ces diplômes.

M. Barnard.—Nous avions dans la province des fabricants do mérite, dont la
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instant, au sujet des diplômes, je suis heureux de vous annoncer que parmi les 
demandes qui nous sont déjà parvenues à l’école, il y a quantité de fabricants, ayant 
six, sept et huit années de fabrication qui désirent venir passer jusqu’à deux mois à 

l’école cet hiver.
M. l'abbé F. P. Côté.—Chez moi, j’exige que les fabricants de fromage aient 

passé au moins quelque temps à la fabrique-école. Ils ne sont engagés qu’à cette 
condition.

M. J. de L. Taché.—U est peut-être bon d’ajouter, au sujet des remarques faites 
relativement aux inspecteurs, porteurs de diplômes, que la loi sur les syndicats exige t 
que ces inspecteurs de syndicats soient porteurs de diplômes. Par conséquent, 
personne ne peut aspirer à être inspecteur de syndicats et à retirer le salaire que 
donne cette charge, sans avoir le diplôme. Et si les fabricants no sont pas contents 
des salaires qu’ils reçoivent actuellement, ils peuvent viser plus haut, viser à obtenir 
les salaires qui sont accordés aux inspecteurs. Il y a donc un intérêt, qui s ajoute à 
l’honneur, un intérêt pécuniaire} à se présenter à l’école et à subir l’examen à la suite 

duquel on donne le diplôme.
On me demande quel salaire reçoivent les inspecteurs do syndicats. Je crois qu il 

varie depuis $300 jusqu’à $600. Mais les prix sont débattus entre les syndicats et les 
inspecteurs. C’est une question personnelle à régler entre les directeurs dos syndicats 

et les inspecteurs.
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CONFÉRENCE DE M. J. DAMIEN LECLAIR, 

Surintendant de l'Ecole et Station Expérimentale de St-Hyacinthe.
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CONFECTION DU BEURRE.

Monsieur le Président,

Messieurs,

L’art de faire le beurre est régi par une série de règles et de principes qui, dans 
leur application, demandent beaucoup de tact, d’expérience et de jugement. Faire du 
beurre est chose assez facile, mais le faire toujoure de qualité supérieure, lui donner 

invariablement le même goût, le même arôme, c’est un art.
Si le lait arrivait au fabricant dans des conditions invariables, si ce dernier n’avait 

qu’à opérer sur un lait frais, venant d’être trait, je donnerais comme invariable la règle 

suivante : Refroidissez votre crème, au sortir de la machine centrifuge, à 45°, barattez 
après 24 heures, à une température variant de 56° à 60° suivant la saison, ayez un bon 

thermomètre et vous serez un parfait fabricant.
Mais, comme la chaleur, le froid, l’humidité variant d’un jour à l’autre, rendent le 

lait différent, il s’ensuit qu’il faut varier de même le traitement de la crème, et qu’il

M.
qui prob 

M.. 
consiste 
faire s’ac 

M. ( 
M. j 

toujours i 
que l’on i 

M.l 
d’heures ‘

M. j

barattage

: ■

ne

■»•*'**



serait
Aussi

,rmi les 
a, ayant 
c mois à,

pma suivre le travail de ma crème et il font le « • ’ f* qu en goûlant que je 
contrôler ; car, un bon fabricant doit’ connaîtr T™’ ^ k*™1’ P°ur POUToir 1(1 
comme le forgeron son fer. Tantôt le ,1/ i ™ Crêm° comme le boulanger sa pâte
tantôt il doit être retardé ou même entièrem V6f PI«eTnt d<i * aC‘de d0it etre “timulé
to ciOuto ait attaint le degrt do utaturitO voulue ’ l”"ri,"'au totopudu barrattage

JÏÏEEtS ni L%'3* * “i -M' '* "™ *»..-»
doit être refroidie d’autant 'W“n' UBU tomporatiiro Olovdo, la ordmo

.»m.T —«...

c’est de ne pas rendre la crème tron sflro pa‘*11 Jama18' 811 eat “n écueil à éviter, 
la crème qui l’a produit. Te vais ^ i ° b6Un'e prond et conserve le goût de 
le goût du forment que le fabricant peut"'^™/0 q™ b°U'rC prend 0t ^n9erve 

ferment ; et s’il devient mauvais, faites-en im ,Z 8anCrêmC' Bonc> reiilez * ™tre 
do le renouveler toutes les semaines 081 d“ rCSto recommandable

r r 5,t i”d*,".x:: pl",M-KaSS*™" ”• r-—**—•—« _
reuolu» „„rea „ érefr, d„,,„, d“. ■’“* «

*'* ‘-™1 *• t- - »—» —ire «

re aient 
l’à cette

es faites 
,ts exige , 
séquent, 
lire que 
contents 
obtenir 

ajoute à 
la suite

•ois qu’il 
its et les 
Radicals

aisé- 
II faut

DISCUSSION.

M. Chapais.—Je demanderai àM.Leclaire 
qui probablement

B^œts.^'-t-=i22=cî: i
toujours sûr ; soit du lait écrémé, que l’on a préalablen ’A“™> 061 ‘

,ui, dans 
faire du 
donner

r n’avait 
la règle 
barattes 
z un bon M. Barnard.—Et que l'on 

d'heures ? ,
M. Leclair.—Suivant l’eep 

barattage.

dans la crème fraîche un certain nombro 

de temps qui s’écoule

conserve

ndent le 
, qu’il ne

ace
entre l’écrémage et le

-a jj

r
fjÎ!,-. y

F*f
ipiM



:
62

M. Barnard.—Lequel varie surtout suivant la température ?
M. Leclair.—Assurément.
M. Taché.—Quelle proportion de ferment mettez-vous dans la erême ordinaire ? 

Quelle est la limite ?
M. Leclair.—D est assez difficile de préciser ; car cela dépend de la température 

au moment où l’on met le ferment.
M. Taché.—Mais quelle proportion mettez-vous ? Est-ce dix, quinze ou vingt 

pour cent ?
M. Leclair.—Je ne saurais vous dire exactement la proportion ; mais avec un 

peu d’expérience, on arrive très vite à savoir la proportion à employer.
M. Taché.—Est-ce cinq pour cent ?
M. Leclair.—Je ne saurais vous dire ; cela dépend de trop de conditions : qualité 

et force du ferment, état du lait, etc., etc.
M. Barnard.—Est-ce que la nature de votre ferment ne change pas, de jour en 

jour, à mesure qu’il vieillit ?
M. Leclair.—Elle change beaucoup.
M. Barnard.—Il deviendra plus fort en vieillissant, et il faudra en mettre moins ?
M. Leclair.—Non seulement il deviendrait plus fort, mais il prendrait un mau­

vais goût, qu'il communiquerait au beurre. Voilù pourquoi je conseille de le changer 
au moins une fois par semaine,

M. Barnard.—Si j’ai bien compris, le ferment a pour but de produire dans la 
crème une fermentation, et cette fermentation amène le résultat cherché. Dans 
toutes les fermentations, il y a des germes et ces germes se' développent et se 
multiplient. Par conséquent plus les germes sont nombreux, plus ils ont d’action, plus 
ils sont forts. C’est une question bien difficile que celle des ferments. Nous avons, 
cependant, ici, M. Nagant qui en a fait une étude spéciale. M. Nagant qst un 
chimiste distingué, qui est ici au Canada depuis plusieurs années ; et qui s’occupe ici 
de chimie agricole ; et si vous voulez des renseignements sur ce point, je crois que M. 
Nagant doit traiter aujourd’hui cette question. Dans tous les cas, il sera capable de 
traiter cette question, quand même il ne s’y serait pas préparé.
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M. Paquette.—Monsieur 1 .éclairé, voudriez-vous me dire, s'il est préférable dans 
unebeurrerie, de laisser la erême dans des pans (terrines) ou dans un bassin ?

M. Leclair.—Pour ma part, je préfère avoir la crème dans un même vaisseau ; 
parce qu’ainsi dans un seul vaisseau l'on a une crème mûrie plus également que dans 
plusieurs. * •
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M. Paquette.—Avez-vous employé le procédé qui consiste à mettre de la glace 
dans la crème ?

M. Leclair.—C’est un procédé que je n'ai jamais encouragé, et que je me suis 
efforcé de combattre le plus possible.

M. Paquette.—Bst.ee q-ue ça ne donne pas trop de couleur au beurre ?
M. Leclair.—Je erois que si vous mettiez de la glace sur votre beurre, votre beurre 

pourrait changer de couleur ; mais je ne crois pas que la glace dans la crème puisse
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M. Barnard.—Et de plus la crème pourrait durcir à la surface ?
M. Leclair.—Oui.
M. Bamard.—Tandis qu’avec des vases profonds, vous la brassez, et c’est très- 

important de la brasser dans votre procédé.
M. Leclair.—Oui, pour qu’elle soit également mûrie dans toutes ses parties, et 

qu’il ne reste pas de morceaux qui proviennent de l’éc-umo ou de la mousse. La 
crème, au sortir do la machine centrifuge, donne toujours une grande quantité de 
cotte écume ou “ brou ”, qu’il est très important de détruire, parce que cette partie 
de la crème ne travaillerait pas de la mémo manière que les autres.

M. F. X. Thibault.—No pourriez-vous pas indiquer un moyen de reconnaître 
quand la crème est à point ? C’est très-difficile, surtout si vous ne faites pas usage 
du thermomètre, comme Vous venez do le dire dans votre conférence.

M. Leclair.—Je crois que l’expérience seule peut enseigner cela.
M. Bamard.—Est-ce que nous devons comprendre que vous ne. faites pas qsage 

du thermomètre ou seulement que vous lui donnez une importance secondaire ?
M. Leclair.—Je lui donne Une importance secondaire.
M. Thibault.—Si j’ai bien compris ce que vous avez dit, le thermomètre n’a rien 

du tout à faire dans la détermination du degré de maturité de la crème. Il ne sert 
qu’à constater la température. Il n’a rien à faire dans l’appréciation de la crème, 
dans la détermination du moment le plus favorable pour convertir la crème en beurre.

M. Leclair.—Certainement, non. Voici comment je me sers du thermomètre : 
Dès que la crème est recueillie, il est bon do reconnaître la température ; et suivant 
que vous avez du lait plus ou moins chaud, la température à donner à votre crème 
varie. Et voilà comment le thermomètre peut vous servir dans la détermination du 
degré voulu, que vous avez jugé à propos de donner à votre crème pour qu’elle puisse 
bien mûrir jusqu’au moment du barattage. Mais le thermomètre ne sert pas à déter­
miner si la crème est assez mûre ou assez acide, certainement non.

M. Paquette.—Y a-t-il une grande différence dans le rendement du lait si on le 
laisse dans les pans ?

M Leclair.—C’est une chose dont je n’ai pas l’expérience.
M. Lalande.—Pourriez-vous nous dire à quoi vous attribuez les courants blancs 

dans le beurre ?
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M. Leclair.—Ça peut dépendre do ce que vous lavez mal le beurre ou de ce que 
vous aurez laissé durcir la crème. Ça peut dépendre de ce que le beurre n’a pas été 

bien malaxé, et qu’il reste dans le beurre des parties qui ne sont pas con-assez
verties en (beurre, ou quelquefois des petits morceaux de caillé que vous trouvez 
dans votre bqurre. On recommande de bien brasser la crème afin que cela disparaisse,* 
et qu’il ne reste pas de morceaux. C’est précisément parce que ces morceaux sont 
exposés à rester entiers, que vous les retrouverez dans votre beurre après qu’il aura 
été salé. Ordinairement quand ça dépend seulement d’un lavage mal fait, ça dispa­
rait à la longue ; mais le beurre est avarié par cette petite quantité de lait de beurre 
qui y est resté trop longtemps.
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peut avoir des adversaires et des partisans. Si Von pouvait contrôler le ferment, que l’on 
emploie, on pourrait obtenir des résultats assez satisfaisants, quoique cependant M. 
Barnard ait bien raison, quand il dit qu’une fermentation est une espèce de décompo­
sition. Mais enfin en étudiant la fermentation, qui se passe dans la crème, en produi­
sant par conséquent des ferments, comme ceux employés par M. Leclaire, on a trouvé 
qu’il y avait de cos ferments qui donnaient un bon arôme à la crème ; mais qu’il 
faudrait pouvoir les isoler des autres, qui peuvent donner un très mauvais arôme à 
la crème, et qui finissent par la faire pourrir en très peu de temps. Or, dans le fer­
ment préparé en laissant mûrir de la crème à l’air, dans la laiterie, on peut avoir 
de bons ferments, mais on peut avoir aussi cent fois plus de mauvais ferments. De 
sorte qu’en l’employant pour faire mûrir la crème, on ensemence cette crème avec 
des microbes qu’on ne connaît pas, et l’on n’est jamais certain des résultats qu’on- 
obtiendra.

Certains bactériologistes d’Allemagne et du Danemark prétendent être arrivés à 
isoler le ou les ferments, qui assurent à la crème l'uniformité de goût et lui donne lps 
qualités cherchées. Entre autres, MM. le docteur W. Storch et H. Weigmann sont 
parvenus à préparer des ferments qui sont employés aujourd’hui dans quelques beur- 
reries. Ce ferment est composé de microbes toujours de mêmes espèces ; de sorte' 
que, si on introduit un peu de ferment dans la crème, on obtient une fermentation 
qui est toujours la même ; on a ainsi obtenu des produits uniformes.
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Il y a aujourd’hui des hommes qui s’occupent d’isoler les ferments qui sont 
censés donner le bon goût à la crème ; mais le procédé ordinairement suivi jusqu’à 
ce jour, et qui continuera probablement à l’être encore longtemps, c’est d’obtenir un 
ferment de la crème mûre ; ce procédé est mauvais parce que, s’il introduitdans la crème 
à baratter des ferments utiles, il y en introduit aussi de nuisibles.

M. Taché.—Avant de laisser ee sujet, je me permettrai d’ajouter un mqt. Il est 
arrivé assez souvent, dans le fonctionnement de la Société d’industrie laitière, que des 
personnes, lisant nos rapports dans l'intention d’en tirer le plus grand profit possible, 
ont pris un peu trop à la lettre les choses qui s'y trouvent. On discute devant cette 
Société une foule de questions nouvelles, non pas tant pour engager ceux, à qui elles 
sont soumises, à changer immédiatement leurs méthodes, mais surtout pour attirer Jenner pic 

leur attention sur les changements qui peuvent survenir. Si par exemple un fabricant, 
qui entend parler ici de la fabrication du beurre avec de la crème donee, au lieu de 
crème mure, prepd cela au pied de la lettre, parce qu’il entend dire au conférencier 
qu’il fiait son beurre avec de la crème douce, et, à cause de cela, change toute sa fabri- 
catitin, voici le résultat auquel il s’expose : les marchands ont des clients au goût 
desquels ils se conforment pour l’achat de leurs marchandises ; or ces clients refu­
seraient peut être la marchandise nouvelle. Si vous voulez conserver la clientèle de 
ceux qui, en définitive, doivent consommer l’article que vous fabriquez, il faut que vous 
leurdonniez la marchandise qui leur convient. Par conséquent, comme le disait M.
Gigault, il y a un instant, d’après Mathieu de Dombasle, il faut toujours travailler avec gou# adresse] 
l’œil sur le marché Quand donc vous voyez quelque chose de nouveau dans l’in-
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M. Barnard a parlé de cette question du paiement du lait suivant sa richesse 
dans les fabriques de beurre et de fromage. Jusqu’à présent, il n’èst pas tout-à-fait 
certain qu'on puisse payer le lait suivant sa richesse dans les fromageries ; mais je 
crois que la chose est tout-à-fait décidée pour les fabriques de beurre : dans 
dernières fabriques il est non seulement possible mais beaucoup plus juste de payer le 

lait suivant sa richesse.
Dans mon comté de Brome, il y a une beurrerie, la beurrene de M. Hayes, a 

Shefflngton, où l’on a payé le lait pendant la saison dernière suivant sa richesse ; et 
je puis dire que les patrons ont été bien satisfaite du résultat.

M. Hayes est un jeune homme, qui est allé, l'année passée, à Burlington, où il a 
appris à appliquer le “ Babcock test,” et il est convaincu que la méthode qui consiste 
à faire l'épreuve du lait et à le payer suivant sa richesse est la vraie méthode à

adopter dans les fabriques de beurre. .
A l’ouverture de la fabrique cette année, on a demandé aux patrons s ils étaient 

prêts à accepter ce mode de paiement. Tout d'abord, à cause de la nouveauté de la 
chose, ils n’ont pas voulu l’adopter. Pendant le mois de mai, M. Hayes a fait 
l'épreuve du lait de ses patrons, et il leur a fait voir quelle différence il y avait dans 
la qualité des différents laits. Ils se sont alors décidés à adopter le nouveau procédé.

A partir du mois de juin, et pendant tout le reste de la saison, ils ont fait fonc­
tionner la fabrique d’après ce procédé. Je puis vous dire, Messieurs, que la chose a 

parfaitement bien réussi.
Dans cette partie du pays, nous avons un lait riche. Je suis en état de vous 

donner quelques chiffres sur les résultats de cette expérience : pendant la durée de 1» 
saison M. Hayes a reçu seize cent mille livres de lait ; et, de ce lait, il a fait soixante- 
treize’mille livres de beurre. C’était donc une livre de beurre, pour 22 ou 23 
livres de lait. C'est un bon résultat ; mais, peut-être, d’autres beurreries peuvent 
donner des chiffres différents, plus ou moins élevés.

La richesse du lait n’a pas été la même pendant toute la saison ; elle a varié sui­
vant les différents mois.- Pendant la saison, la richesse du lait a été, en moyenne, de J dérable ? 
quatre pour cent de gras. C’est là un résultat satisfaisant. La plus haute épreuve 
du lait d’un patron, pour la saison a été de 5.6 pour cent de gras ; et la plue basse 
épreuve a été de 3.5 pour cent. C’est une variation considérable, et nous y trouvons 
la meilleure raison d’adopter le nouveau procédé. Si les laits des différents patrons 
avaient tous une richesse moyenne de 4 pour cent de gras, nous n’aurions pas de 
raison de recommander l’épreuve du lait. Mais avec une variation aussi grande que* Laitière po 
celle qui existe de 8.5 à 6.6, il devient nécessaire d’établir un changement dans not»* percentage 
manière de payer le lait. B paiement d

Voici une autre remarque à faire : par chaque 100 livres de gras, contenues dansa toujours, à 
lé lait, M. Hayès à téusai à faire 113 livres de beürre ; c’est-Adire que pour chaqae lait suivant 
livre de gras, il y a A péu près une livre et un huitième de beurre. Dans le beuflj Mais du 
même il y a dbnc oertàthement douze pour cent de matières autres que dj élevé que 3, 
matières grass. . Ces autres matières sont surtout de l’eau. Ce résultat, en pratiqtaj qjéme temps
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lait est un critérium plus juste que le poids du lait. La méthode, qui consiste à peser 
seulement le lait, n'est pas aussi bonne que celle qui consiste à faire l'épreuve de sa richesse.

De plus, en faisant l'épreuve du lait, nous avons l'avantage do connaître ceux qui 
mettent de l’eau dans leur lait. Si quelqu’un met une grande quantité d’eau dans 
son lait, il n’en recevra pas un plus haut prix. C’est là un avantage aussi bien pour 
les fromageries que pour les beurreries.

J’aurais aimé à vous adresser la parole plus longuement, mais comme vous le 
voyez, j’ai une certaine difficulté à m’exprimer en français, et il y a d’autres personnes 
ici qui pourront vous intéresser plus que moi.

M. Barnard.—M. Robertson, dans la lettre qu’il écrit à M. Fisher, signale un 
point très important, et la lecture que j’ai faite des journaux des Etats-Unis corrobore 
ce point-là. Ainsi, par exemple, le gouverneur Hoard, de l’état du Wisconsin, qui est 
l’éditeur-propriétaire du Hoard's Dairyman, affirme depuis plusieurs années qu’on 
peut payer le lait pour les froiqageries, d’après sa richesse. Mais le point sur lequel 
j’attire votre attention, c’est que au-dessus de 4 pour cent de gras, il y aura une grande 
objection à ce que le fromager paie le surplus de gras.

Il faut bien s’expliquer là-dessus : c’est que, d’après M. Hoard, et d’autres auto­
rités, il n’y a pas de fabricant assez habile pour incorporer à son fromage plus de 4 
pour cent de gras et en tirer profit. Si votre lait avait 5 pour cent de gras et que 
vous l’envoyiez à la fromagerie, soyez parfaitement convaincus que vous perdriez 1 
pour cent de gras sur les 5.

Vous avez des vaches Jerseys,—vous savez que ce sont les cousines germaines 
de la vache canadienne,—vous êtes dans le mois de septembre, et vous avez des vaches 
qui vous donnent cinq pour cent de gras, et vous envoyez ce lait à la fromagerie. De 
deux choses l’une : ou le lait de votre voisin sera assez pauvre pour absorber l’excé­
dent de richesse du vôtre, ou cet excédent, s’il y en a, ira dans le réservoir au petit 
lait. J’attire votre attention là-dessus. J’ai malheureusement soulevé bien des 
colères, il'y a quelques années én traitant cette question ; mais enfin, la vérité doit 
prévaloir coûte que coûte, et s’il faut faire des sacrifices, lutter pour la faire prévaloir, 
nous devons le faire. Comme le disaient’M. Gigault et M. Taché, il faut avoir l’œil 
sur le marché ; mais en allant au marché, si nous y allons avec des poches mal atta­
chées, il faut avoir l’œil à ce que cos poches ne se vident pas en chemin.

Eh bien, si vous avez du lait ayant 5 pour cent de gras et que vous envoyez ce 
lait à la fromagerie, il n’y a pas un fabricant, d’après tons les renseignements que j’ai, 
qui puisse faire entrer dans son fromage l’excédent au-dessus de 4 pour cent ; ou s’il j 
introduit cet excédent de gras dans le fromage, son fromage ne sera pas aussi bon.! 
D’un autre côté, s’il ne l’incorpore pas dans son fromage, cet excédent va se perdre 
dans le bassin au petit lait. J’attire votre attention, là-dessus ; vous pouvez ou me 
soutenir, ou me combattre sur la question.

M. Fisher.—Je ne suis pas prêt à soutenir tout ce que/vient d’avancer M. Barnard ; j 
mais je crois que la meilleure manière do trancher la difficulté serait, si vos vaches voue j 
donnent un lait Soutenant plus de 4 pour cent de gras, de vous conseiller de faire du j
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D’après tout ce que j’ai lu, et je suis cela, depuis plusieurs années, la chose est 

bien simple quand on a affaire à de bonnes vaches. Du moment qu’on a affaire à des 
vaches normales, nous pouvons parfaitement payer le lait d'après s» richesse, pourvu 
que cette richesse ne soit pas perdue par le manque de connaissances du fabricant.

D’un autre côté, s'il est reconnu, et aujourd’hui cela ne fait pas de doute, qu’on ne 
peut faire entrer dans le fromage plus de 4 pour cent de gras, ou bien qu'en en 
faisant entrer davantage, on fait un fromage inférieur à celui qui serait moins gras, 
dans ce cas, comme le dit M. Fisher, faites du beurre. Cela m’amène dans la voie de 
la lutte. J’aime mieux voir une livre de beurre dans la tinette, qu’une livre de 
beurre dans le bassin au petit lait ; et tout le monde reconnaîtra, que ce serait bien 
dommage d’engraisser des cochons avec du beurre, quand il est à 25 cents la livre.

M. Tachi.—Je viens de poser à M. MacFarlane, qui connaît bien les Townships 
de l’Est, une question qui se rapporte au sujet qui nous occupe. M. MacFarlane a 
fait depuis 2 ans des épreuves du petit lait de fromagerie dans l'automne, c’est-à-dire 
au moment où dans la région canadienne française de la province de Québec, le lait 
contient au-delà de 4 livres de matières grasses dans 100 livres de lait. M. MacFarlane 
dit que dans ce cas, la perte de beurre dans le petit lait est certainement plus consi­
dérable que dans l’été. Dans l’été, avec du fromage bien fait, la présence de la 
matière grasse dans le petit lait, même avec le babcock, est difficilement appréciable, 
les subdivisions du babcock n’indiquent que des cinquièmes de degrés. Un cinquième 

■t de degré, c’est 20 centièmes de un degré, c’est-à-dire 20 centièmes de un pour cent et 
quand il s’agit de constater des centièmes do 1 ojo, c'est difficile parce qu’on est 
obligé de le faire par estimation. Quand on dit qu’on trouve des matières grasses 
sans pouvoir qn estimer la quantité, cela peut varier, pour une subdivision du 
babcock de 1 à 20 centième de un pour cent. En supposant qu’on ait 100 livres de 
petit lait, la présence d’un cinquième de degré de matière grasse dans ce petit lait, 
correspondrait à une perte d’environ | lb. de matière grasse.

Je ne veux porter contre M. Barnard aucune accusation, mais il a dit,—je ne 
. crois pas que ce fût son intention— que l’excédent de matière grasse, au delà de 4 

pour cent, ne peut être incorporé au fromage.
M Barnard.—Pardon ; mais ne peut augmenter le prix de votre fromage ; au 

contraire, le diminuera ; par conséquent, si vous faites un fromage, qui a 6 pour cent 
de gras au lieu de 4, vous faites un fromage qui se vend moins cher, et vous perdez 
1 pour cent de matière grasse.

M Tachi.—Cette affirmation est certainement constestable ; car le plus beau 
fromage qui se fasse, c’est en septembre, et dans les premiers jours d’octobre si la * 
saison est favorable. C’est à cette époque que le fromage est le plus beau, et c’est à 
cette époque qu’il contient le plus de matière grasses. Il peut se faire que vous ayez 
raison, mais je ne puis l’admettre.

M. Barnard.—Il est très important que la Société constate dans ses rapport l'opi­
nion d’hommes comme M. MacFarlane et comme vous sur cette question. Si vous 
affirmez que nous pouvons faire entrer plus de 4 pour cent de matière grasse dans le
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supérieur à celui qui provient d’un lait moins riche. Et si les gens d’Ontario ont 
peur de Québec actuellement, ce n’est pas tant à cause de nos méthodes de fabrica­
tion, mais parce que nous avons une matière première supérieure à la leur. Si nous 
avons en mains une arme qui nous permet do battre tous nos concurrents, pourquoi 
ne pas l’employer ? Je ne vois pas pourquoi nous essaierions de diminuer la richesse 
du fromage, en enlevant un surplus de crème que, par un préjugé, on croit ne pas 
être capable de s’incorporer.

Nous améliorons la fabrication chaque année ; il se fait des recherches chaque 
année, dans la fabrication : nous ne sommes qu’au commencement de ces recherches, 
mais j’espère qu'avant longtemps la prorince de Québec pourra fabriquer un fromage 
où toutes les matières grasses pourront entrer. Et il y a un fait qui a été contesté 
autrefois, mais qui est admis sans conteste aujourd’hui, c'est que, si les Américains ont 
perdu le marché anglais, ils Vont perdu pour avoir pratiqué l'écrémage.

M. Barnard.—Avec du lait plus pauvre que le nôtre.
M. Taché.—Je l’admets, mais enfin c’est de l’écremage, et si vous entrez dans la 

pente, vous irez jusqu’au bas de la côte.
M. Barnard.—Cela dépend comment vous mènerez votre traîneau.

M. Taché.—Quand un homme a des chevaux qu’il ne peut contrôler* il les met 
entre les mains de gens assez expérimentés pour les conduire. J’espère que les gens 
apprécieront, dans cette circonstance, l’importance de confier les guides à des gens qui 
savent les tenir. Il se passe actuellement un phénomène que nous devons considérer 
comme important dans l’industrie laitière, et dans la fabrication du fromage. On 
constate dans Ontario qu’on a fait fausse route en cherchant à faire un fromage trop 
compact et de trop longue durée ; et les consommateurs anglais actuellement, (je 
tiens ce renseignement du Commissaire-fédéral, M. Robertson), les consommateurs 
anglais ne cherchent plus un fromage vieux de 10 ou 12 mois, et qui a acquis depuis 
ce temps un goût assez piquant ; ils cherchent un fromage riche, qui se consomme après 
deux mois de fabrication, et qui, à cette époque, soit assez riche pour fondre dans la 
bouche.
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Notre fromage, fabriqué avec beaucoup de matière grasse, ne se conservera pas 
aussi longtemps que celui d’Ontario, fabriqué avec moins de matières grasses, et si on 
le conservait le môme temps, le nôtre serait inférieur à l’autre ; mais si nous vendon8 
notre fromage à l’époque voulue, nous trouverons plus de consommateurs pour ce 
fromage que pour celui d’Ontario, vendu aussi à l’époque qui lui convient.

Maintenant, comparant nos prix avec ceux que reçoivent les Américains, nous 
avons certainement pour toute l’année un centin de plus dans nos fabriques, et nous ' 
avons, dans la région de Saint-Hyacinthe, obtenu les prix de Brockville et presque 
toujours ceux d’Ingersoll. La province de Québec est dans la bonne voie.

Je ne mets pas d’animosité dans cette discussion ; car nous discutons tous dans 
l’intérêt du pays. Et quand je me mets en travers d’une opinion de M. Barnard, je 
le regrette : non pas, parce que je n’ai pas la conviction de ce que je dis, mais à cause : 
de la personnalité de M. Barnard, qui a rendu d’immenses services à la province. Je j
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n’aimerais pas que M. Barnard vît du mauvais 
n’y a que conviction de ma part.

M. Barnard.—Si vous me permettez, voici le noint ,1 
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plus nous voyons clair dans la question. Il y a un fait parfaitemlntTtebrid X!qûe 
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Maintenant M. Taché dit que si
aussi bon fromage qu’Ontario. Il 
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vouloir ou de la présomption là où il

nous mettons tout ce gras dans le fromage nous 
nous aura coûté plus cher, dans tous les 

son affirmation. J’aimerais qu'on rendît
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(I) Pour répondre à cette question, M. P. MacFarlan» « r.n a™. • ,
Patron A apporte 300 lbs de lait à 5.6 de matières grasses Patron n sua m a ? “ Suivant9 : 
600 lbs de lait. Fromage obtenu 70 lbs. Prix de vente 10 cents =,$7,oo’ Fabric’»?0 “ix 4 3'5' T0U“ : 
h este à partager entre les deux patrons, 5.95. ' 10:1 i centin == 1.05

il

La répartition ordinaire donnerait A. 300 lbs. = 2.97J
B. 300 lbs. = 2.97$

............  5.95

^00 x 5.6 = 16.80 de gras. 
B. 300 x 3.5 = 10*50

27.30 “
= 3.66 
= 2.29

Total............

La répartion, d'après la richesse donnera A.

ù 5.95.Ou la Ib 22 cenlins, soit : .. - A. 16.80 x 
B. 10.50 x

5.95
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justice aux patrqns. Les fabricants (je beurre et de fromage n’ont pas d’intérêt dans la 
question. Oa ne leur fait ni chaud ni froid que l'un ait un lait riche et l’autre un lait 
maigre ; que l’un reçoive moins, et l'autre plus que ce à quoi il a droit.

Mais nous, les patrons, nous sommes intéressés à ce que nos vaches donnent beau­
coup de lait, à ce qu'elles le donnent gras, et à ce que nous soyons payés en consé­
quence. Comme M. Chapais, qui est ici, et comme le docteur Couture peuvent vous 
le dire, nous avons une race de vaches unique, que nous ne trouverions pas ailleurs 
que dans la province de Québec, et qui a été méconnue jusqu’à ces derniers temps où 
la Société d Industrie laitière l'a mise en évidence. Il est important que nous soyons 
payés de la valeur des produits que nous apportons à la fabrique. Que le fabricant 
fasse un fromage gras, qu’il fasse un fromage écrémé, s’il le veut, qu’il paie 
voisin pour du lait de Jersey, qu’il le paie pour du lait de 3J, mais avant tout qu’il 
nous rende justice.

M. Taché. D après ce que dit M. Barnard, M. Robertson aurait actuellement 
des objections à employer le bibcock pour le paiement du lait suivant sa richesse 
dans les fromageries. Ce qui est moins clair pour moi, c’est la raison pour laquelle 
M. Robertson fait cette objection : est-ce parce que ceux qui ont du lait riche rece­
vraient trop, ou parce qu’ils ne recevraient pas assez ? Si c’est parce qu’ils recevraient 
trop, je dirai qu’il faut encourager la fourniture à la fabrique de lait riche. Si c’est 
parce qu’ils ne recevraient pas assez, vous verrez qu’uri jour ces messieurs, s’aperce­
vant que cela les paie mieux de fabriquer du beurre, se mettront à en fabriquer, et 
nous savons que c’est une excellente pratique de faire du beurre dans certains mois 
où le lait est riche.'

M. Fisher.—C’est moi qui ai mis le nom de M. Robertson dans cette discussion, 
et je. dois expliquer clairement ce qu’il a dit : il est évident que M. Barnard ne m’a 
pas compris. M. Robertson m’a dit que, si la richesse du lait variait entre 3 et 4 
pour cent, la distribution de l'argent, d’après l’épreuve, était juste ; mais que si le lait 
était moins riche que 3, . ou plus riche que 4, c'était la distribution de l’argent qui 
n’était pas juste ; mais il n’a dit rien du tout de la richesse du fromage ; il n'a jamais 
dit qu’on ne pouvait pas mettre plus de 4 pour cent de gras dans le fromage. Je suis 
sûr que M. Robertson a fait souvent du fromage bien plus gras que 4 pour cent ; et 
je suis sûr que îf. RobertSon ne voudrait pas donner le conseil d’écrémer le lait, au 
cas où le lait aurait une richesse plus grande que 4 pour cent de gras.

Pour moi, et je crois qu’en disant cela, je donne aussi l’opinion de M. Robertson, 
l’écrémage du lait est la pratique la plus dangereuse qu’on puisse introduire dans ce 
pays. Comme M. Taché l'a dit, c’est dans les Etats-Unis qu’on a commencé à écrémer 
le lait, et c’est par là qu’on a détruit la réputation du fromage américain. Et c’est 
parce que nous avons, dans la province de Québec, persisté à mettre tout le gras 
dans notre frmmjgq, que nous avons réussi à produire le meilleur flçomage en Amé­
rique. Comme M. MacFarlane l’a dit, nous avons réussi à faire le meilleur fromage 
du Canada; c’est parce que notre lait est plus riche que celui d'Ontario que nous
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àvohs réussi à faire du meilleur fromage que cette province. Je ne voudrais pas que 
nos cultivateurs songeassent à écrémer le lait destiné aux frûmâgeries:

M. Barnard. Vous me permettrez de mettre au procès verbal une question à 
M. Robertson : M. Robertson a-t-il conseillé, là, où le lait est plus riche que 4 pour 
cent, de cesser de faire du fromage pour faire du beurre 1 Je l'ai entendu plusieurs 
fois, les dernières fois qu’il a parlé ; je puis m’être trompé, 'mais j’ai compris de M. 
Robertson que, lorsque le lait devenait trop riche pour que toot le gras pût être incor­
poré dans le fromage, il valait mieux abandonner la. fabrication du fromage 
faire du beurre. °

Je ne demande qu’une chose : que vous me payiez le gras que j’apporte à la 
fabrique, et que vous me payiez plus cher sous forme de fromage ou sous forme de 
beurre, je le laisse à vous, mais au moins payez-moi suivant la valeur de ce que j’ap­
porte à la febnque. Et je demande par conséquent que l’on prie M. Robertson de 
vouloir bien émettre une opinion sur cette question : quand on a un lait dont la 
richesse dépasse 4 pour cent, est-il mieux que la fabrication du fromage cesse pour la 
fabrication du beurre ; et dans le cas où On a du lait de 5. 6, et du lait de 3. 5 quelle 
est la manière de rendre justice aux patrons ? (1)

M. l'abbé Côté.—Si vous voulez me le permettre, je ferai une réflexion. Nous faisons 
encore actuellement du fromage chez noiis, et depuis la Toussaint, nous faisons l'épreuve 
du lait tous Ire jours. Vers le 6 novembre, je crois, l’épreuve du laitdu bassin donnait 
4*> et alors il fallait 8 livres et 5» centièmes de lait pour faire 1 livre de fromage. 4

Vers la fin de novembre, le lait donnait 4} de gras au baboock, et alors oa n’a pris ■ 
que 8 livrea et 37 centièmes par livre de fromage. Et actuellement, samedi dernier, 
le lait du bassin portait 5, un peu fort, un peu plus de 5 de gras, et oa n’a pris que 7 :
et 76 centièmes livres de lait pour 1 livre de fromage. Par conséquent, il faut donc !
que ce gras s incorpore au fromage, puisque ça prend moins de lait pour faire 1 livre 4 
de fromage.

Maintenant, y a-t-il proportion entre l’augmentation du gras dans le lait et la I 

diminution du nombre de livres de lait nécessaires pour foire 1 livre de fromage î T -i 
a-t-il une proportion égale à celle qu’il y aurait, si on foisait du beurre ? Cela, je ne 1
sms pas compétent pour le dire, car je n’ai pas fait cette épreuve. Cette épreuve je 
la donne telle que nous l’avons faite. Ces chiffres, que je donne,sont pris sur le fro- I 
mage au sortir du moule ; je ne sais pas si plus tard, aprfc maturation, ils seront les 
mêmes ; mais nous avons constaté cela après 24 heures et plus de pressage.

M S. Chagrwn. Vendredi dernier, moi, je n’ai pris que 7 et 47 centièmes avec 
le lait de 2 jours.

M. l'abbé Côté. Maintenant, queUe était la proportion du gras ?
M. Chagnon.—Le gras était tout près de 5J.
M l'abbé Côté. Alors ça viendrait encore à l’appui de ce que je viens de dire
M. Allard. D’après l’opinion de M. Bamatd, votre fromage devrait se vendre 
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"/ TNM. l'abbé C6ti.—Notre fromage, nous le vendons 12 cents la livre et 
avons pas assez pour répondre aux demandes.

M Barnard.—Si vous pouvez faire du fromage double-crème, et si vous avez un 
marché exceptionnel pour le fromage, ce no sont pas les conditions ordinaires Et 
pour un qui sait faire ce fromage, il y on a 999 qui l'ignorent. Maintenant, sachez 
.que je ne discute pas pour le plaisir d’affirmer, mais je donne des 
tout le monde ; à vous de donner la solution.

Ce que je demande c'est que le patron soit protégé, et s’il est unf association qui 
, d0,ve le I,r<f«er' c 681 la Soci^ d’industrie laitière. Est-ce que vous ne trouverez
' pas m0ycn de Proté8er les patrons et de mettre les voleurs à la porte, non pas par

des moyens violents, mais par des moyens qui leur feront comprendre le bon sens. 
Que celui qm apporte du lait de 3J pour cent de gras soit payé pour ce qu’il livre • 
que celui qui apporte du lait de 5. 6 pour cent de gras soit aussi payé pour ce qu’il 
livre ; et que celui qui n’a que 21 pour cent soit découvert et mis à la porte 

I malh6Ur' C’68t que nous discutons, d’année en année, depuis 10 ans, cette ques-
°"’ “T 60mm68 t0UJ0Ur6 devânt dee inspecteurs qui disent qu’ü y a nombre de 

voleurs. Il y a moyen de chasser les voleurs sans aller trouver les avocats LesI BBE—E——■ c est le baboock. Je ne

nous n’en J’espè
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a les patrons vont gagner ou perdre par l’usage du babcock.
Le patron, eiest un
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voyez

malheur, n’est pas protégé à la fabrique. Le fabricant oa 
ne lui fait pas de différence de me donner toute la valeur de mon lait, ou d’en donner
febriÏ16 aU V°Mm' 11 n’B P8a d’intérêt A “I» I son seul intérêt est de conserver la

M. Fisher recommande d’encourager à l’avenir les beurreries. Il y a plusieurs 
mcommodités à cela, surtout quand il y a déjà une fromagerie dansVÜlite

:
™" .16 Iarr0n.( TSchez dono d’éviter 1» tentation. Que le patron qui vient à la 
febnque, honnête ou non, jpit payé en proportion de ce qu’il donne

M. Cbagnon. Le fromage que je fais n’est pas un fromage à la crème • 0W „„ 
fromage ordinaire. De plus, j’ai un procédé à moi, que j'applique quand lé lait d’un 
patron n est pas aussi riche que celui d’un autre. J’ai alors l’habitude de mW u a^lepatren. Je lui dis : Ton lait donne seulement 3 pou! ^ de gW qt •

celrn d un tel en donne 4J, veux-tu que j’essaie tes vaches ? On va chez lui et* la
vache qui n arrive pas dans la moyenne, on tâche de la supprimer. Je crois que c’est
le moyen d’arriver à donner une bonne moyenne à la richest du lait.

M. Barnard.—Ce serait un peu long. *
M. Chagnon.—On y arrive chez

une
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.
rendement que celui de deux, et que celui de trois surtout, bien que le lait extérieu­
rement parût, dans tous les cas, bien conservé.

M. Taché.—La remarque de M. Coté nous amène à toucher un sujet important ; 
celui de la tenue du lait pour les fabriques. Il est connu que le rendement est d’au­
tant plus grand que le lait est plus frais. Par conséquent, il est très-important pour 
tous les fabricants d’insister pour que tous leurs patrons tiennent leur lait dans le 
meilleur état possible ; et les meilleurs résultats ne peuvent être obtenus généralement 

l’usage des aérateurs. De ces instruments, il y en a de toute espèce sur le marché,

F

sans
et la Société ne se charge pas de faire de choix ; il y a un grand nombre de ces aéra­
teurs, qui se vendent depuis un écu jusqu’à $30. Chacun peut choisir suivant ses
moyens.

Mais il est important que chaque fabricant fasse faire des conférences par des 
gens influents auprès de ses patrons, pour leur faire connaître la nécessité et l’utilité 
de l’aérateur. 11 est bien connu que l’aérateur se paie deux ou trois fois dans le 
courant d’un été. Les faits mentionnés par M. Côté établissent la différence dans le 
rendement entre le lait d’un jour, de deux jours ou de trois. Cette différence, se 
répétant plusieurs fois dans l’été, finit par être considérable.

M. Chagnon.-^T&i fait la même épreuve que M. le Curé, et je ne suis pas arrivé 
au même résultat. Il est bien difficile, même on fabriquant toujours avec le même 
lait d’arriver avec les mêmes quantités de fromage, chaque fois. C’est quand on pèse 
le lait et le fromage tous les jours, comme nous le faisons, qu’on voit la différence. 
Cependant, je dois dire—que je suis arrivé, moi, avec le lait de deux jours, mieux 
qu’avec aucun lait d’une journée. Je ne saie pas au juste de quoi ça dépend ; je suis 
porté à croire cependant que ça dépend de la fabrication. Je crois qu’il ne faut pas 
fabriquer de la même manière dans les différents temps, avec les différents laits. 
Avec le lait de 3 jours, je n’ai pas pu obtenir un aussi fort rendement qu’avec le lait 
de 2. Il n’y ayait qu’une petite différence, mais je me demande si nous pourrions 
arriver à le fabriquer de manière à lui faire rendre autant..

M. l'Abbé Coté.—Le lait d’une journée doit être chauffé, et il faut le laisser un 
• peu plus longtemps avant d’y mettre la présure. Alors, quand il est venu au meilleur 

temps pour mettre la présure,—ce qui arrive bien souvent chez nous, depuis l’au­
tomne, à onze heures et quelquefois après,—mon fromager brasse son lait de temps à 
autre ; et arrivé au temps, il met la présure. Il y a un peu de différence par exemple 
dans le procédé.

M. MacFarlane.—Pour avancer le lait, et avant de mettre la présure, c’est une 
bonne chose de le chauffer. Moi, j’ai toujours l’habitude de chauffer le lait au com­
mencement de l’automne,* à 88 ou 90 degrés. Le premier lait reçu, chauffez-le bien ;. 
et une fois le dernier lait reçu, diminuez la température à 88 et gardez le lait dans 
le bassin à cette température. Prenez 8 onces do lait et une cuillerée à thé de présure, 
et si le lait ne prend que 14 ou 15 secondes pour cailler, c’est le temps de mettre la

i
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bonne heure, et celui de septembre, octobre et même novembre. TjQ fromage fait 
dans le mois d’octobre, à la fin d’octobre, et dans les premiers jours de novembre est- 
d’une grande richesse, et d’une richesse qui devrait être remarquée par ceux qui en 
font le commerce, de manière à rendre justice à ceux qui prolongent la fabrication 
dans l’automne. Je crois que nous devrions aisément obtenir un plus haut prix que 
nous n’avons obtenu jusqu'à ce jour pour la vente de ce fromage.

Ce que je veux en me levant, c’est attirer, sur ce fait, l’attention de ceux qui s oc­
cupent de cette question si importante pour les cultivateurs afin que nous trouvions 
un marché qui rende justice à ceux qui font du fromage dans les mois d automne. 
C’est un fromage d'une grande richesse, et qui, pour ainsi dire, goûte la crème. On 
pourrait dire que c’est du fromage fait avec de la crème. A l’heure qu’il est, nous en 
avons sur nos comptoirs et nous trouvons que ce fromage est d’une grande richesse, 
et qu'il est ridicule de le vendre pour 10 ou 12 cents, quand il devrait valoir 15 ou 20 
cents. 2^ cents ou 3 cents par livre de plus, ce n’est pas suffisant, je dis qu’il devrait y 
avoir une différence entre le fromage de juillet et août et celui d’octobre et novembre, 

de 4, 6 ou 8 cents.
M. VAbbé Coté.—Je conseillerais alors à M. Bourbeau de demander à ses con­

frères d’avoir autant do conscience que lui.

soi
la
pr<

de
till
ent

pai
m’i

spé'
go u
toir
vou
que

cart

tout
fernCONFÉRENCE DE M. L’ABBÉ CHOQUETTE.

ENVOI DES ÉCHANTILLONS DE LAIT. une
pure

laite 
en to

Monsieur le Président, Messieurs,

Je ne constate pas trace de fatigue sur vos visages. Cependant, je fais réflexion 
que vous devez être fatigués, puisqu’on me dit que vous êtes en séance depuis quatre 
heures. C’est pour moi une obligation de ne pas vous retenir longtemps. Aussi, 

n’ai-jo que quelques mots à dire.
Il y a doux ans, j’ai fait connaître 1 la Société d’industrie laitière un moyen très 

simple d’expédier par la malle les échantillons de lait destinés à, l’analyse. Ce moyen 
consiste à, faire usage d’étuis en bois, de mettre dans ces étuis la bouteille renfermant 
l’échantillon, et d’envoyer le tout par la malle comme un paquet ordinaire.

Plusieurs fabricants et bon nombre de patrons ont mis à profit ce moyen bien 
bien simple d'bbtenir une analyse. Je crois qu'il y a aujourd’hui une centaine de ces- 
étuis en circulation dans la province ; plusieurs sont venus au laboratoire plus d’une 

fois.
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Le lait, dans cette double enveloppe, se trouve suffisamment protégé contre la 
malice et contre les accidents. Il est permis de croire qu’il arrive entre mes main» 
dans l’état où il était quand il a été expédié.
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K Ces points sont : la densité de l’acide, ainsi que je viens de le dire, le mélange mo­
déré et lent de l’acide et du lait, et en môme temps l’écoulement complet du lait de la 
pipette dans la bouteille, jusqu'à la dernière goutte.

Permettez-moi une autre remarque au sujet du lactomètre. L’industrie laitière, 
dans la province, n’est plus à ses débuts. Suivant l’expression du jour, elle est arrivée. 
Ses méthodes, élaborées dans les fabriques-écoles ainsi que dans les laboratoires, sont 
confirmées par l’expérience. Je puis donc dire que c’est une science. Par conséquent, 
Messieurs, je me permets de vous demander do faire usage d’instruments scientifiques 
dans les divers essais que vous avez à faire.

Or le lactomètre n’est pas un instrument scientifique ; sa graduation est à peu 
près empirique. Elle part de zéro et va jusqu’à cent ou cent vingt ; mais elle no donne 
pas la densité du lait.

Pour un prix un peu plus élevé, vous pouvez vous procurer le lactodensimètre 
de Quévenne, qui est un instrument scientifique, donnant le poids d’un gallon de lait 
relativement au poids d’un gallon d’eau.

Du lactomètre au thermomètre la transition est facile, Car ces deux instruments 
s'emploient simultanément. J’ai eu l'occasion do constater que dans certaines 
fabriques, on fait usage de thermomètres protégés par une garniture métallique ; ces 
instruments ne peuvent pas être soumis à des lavages parfaits, ainsi que le demandent 
tous les appareils qui ont été en contact avec le lait.

Le lait est la plus délicate des substances organiques ; celle qui se prête le mieux 
au développement de toutes les formes de champignons, de bacilles, etc...Ces thermo­
mètres constituent des milieux très favorables pour ces petits-êtres malfaisants, et le 
fabricant ne se doute pas qu’il a entre les mains un ennemi redoutable ; d’autant plus 
redoutable qu’il est caché.

J’attribue à la présence des ferments, qui pullulent dans les recoins de ces ther­
momètres, certaines maladies du fromage qui déroutent parfois les connaisseurs.

Il y a cependant, aujourd’hui, à des prix très modiques, do petits thermomètres 
cylindriques, contenus dans une enveloppe de verre ; rien de plus facile à nettoyer. 

On m’a demandé de donner un cours de chimie à l’école de laiterie ; j’ai accepté
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I plaisir. Ce cours ne sera pas de chimie pure, mais de chimie appliquée particu­
lièrement à la partie qui vous intéresse immédiatement : à l’industrie laitière.

Je crois vous intéresser en vous donnant le court programme que j’ai adopté ; 
inutile de vous dire que je tiendrai compte des suggestions qu’on voudra bien me faire 
à ce sujet.

Voici donc quelques-unes des leçons, dont le nombre sera déterminé par M. le

avec
J

qui re 
cultivî 
la Soci 
monts 
et de I<Secrétaire :

Composition chimique du lait ;
Constitution physique du lait ; son aspect au microscope ;
Modifications apportées par la race et la durée de lactation de la vache 
Propriétés physiques du lait ;
Lait normal et lait anormal ;

Ciil
ne peu 
séquen 
venir, 
obtenir
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Le lait et les microbes ou ferments ■
Composition chimique du beurre et’du fro 
lia maturation des fromages •
Enfin la technique de l’essayeur babcock
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adresser directement au Secrétaire do la Société d’industrie laitière, pour certains 
instruments que chacun ne peut apprécier lui-même, et que le Secrétaire pourra

très
tagt

apprécier, ou faire apprécier par des connaisseurs, comme M. Choquette. Ceci est 
une opération syndicale ; et je suis sûr que le syndicat des cultivateurs va s’unir à prat

cha<
dem

la Société d'industrie laitière dans ce but.
Et il y a une autre question, Monsieur l’Abbé, que nous avions abordée et à la 

conclusion de laquelle nous ne sommes pas encore arrivés. C’est celle de payer les 
patrons suivant la richesse du lait. Vous n’étiez pas ici pendant la discussion. Je vais 
la résumer pour vous en deux mots. Nous voudrions que les patrons pussent être 
payés suivant la valeur de ce qu’ils apportent. S’ils apportent du lait frelaté, qu’ils 
sachent qu’on le constate immédiatement; s’ils apportent du lait moyennement riche, 
qu’ils sachent que nous les paierons suivant ce qu’ile apportent, et que s'ils apportent 
du lait riche, ils seront aussi payés suivant la valeur de ce lait.

Le fabricant peut objecter que l’emploi du babcock, pour chacun des échantillons 
do lait fournis par les patrons, entraînera un trop grand travail. Je crois qu’au fond, 
ce serait là la grande objection, lltais j’attire votre attention sur ce point, Monsieur 

le Conférencier, parce que je crois qu’il y a moyen de prendre un échantillon chaque 
jour, et en y introduisant quelques matières chimiques, de le conserver de manièrç à ce 
que les échantillons de toute une semaine puissent être examinés ensemble au babcock, 
On pourrait faire une fois par semaine, dans une machin/e suffisamment grande, l’essai 
de 60 échantillons à la fois. De la sorte, on arriverait à rendre justice exacte aux 
patrons dans tout le cours de l’été. J’aimerais, si Monsieur le Président le permet, que 
vous en disiez un mot,

- me
1 voir, 
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g»gn
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Comte 
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M. l’abbé Choquette.—Cotte question a déjà attiré mon attention. Je n'ai pas fait 
d’expérience personnelle ; je vois, cependant qu’aux Etats-Unis, dans quelques 
fabriques, on fait cette analyse collective de 6 jouis, mais, je suis porté à croire, par 
des considérations d’autre part, qu’il doit s’y présenter de grandes difficultés ; car, 
quelle que soit la substance qu’on y ajoute, on augmente le volume et le poids du lait. 
Et l’appareil babcock est,construit de telle sorte, qu’il donne le poids du beurre d’après 

volume rapporté au volume du lait, mais quelle que soit la substance que vous 
mercure ou sublipié corrosif, soit de la soude., la matière

vous

p
vérifie

M. j

résoud
J’aime
qualité
curer d 
qu’elle

son
ajoutez, soit du bichlorure de
solide qui se dissout augmente par là le volume du lait. De sorte que, lorsque 
prendrez l’échantillon d’essai, au lieu d’avoir la somme des échantillons quotidiens, 
disons dix multipliés par six, 60, vous aurez 62 ou 63. Il faudra par conséquent faire 
une correction. Je ne sais pas si les fabricants seront en état de faire cette correction 
qui devient assez complexe. M

8e met ; 
frères, < 
entrait 
l'indust

M. Barnard.—Mais, est-ce que tous les échantillons ne seront pas dans les mêmes 
conditions ? Est-ce qu’ils ne seront pas tous entre 62 et 63 ?

M. l’abbé Choquette.—Oui.
M. Barnard.—Alors est-ce que l’un se trouverait à perdre plus que l’autre ?
M. l'abbé Choquette.—La porte serait la même pour tous les patrons. Elle serait

d) 1 

parait a^ 
partagés
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Monsieur vient de se plaindre des thermomètres et lactomètres ; j’en vends depuis 
une quinzaine d’années. Les premières années nous ne savions pas comment éprouver 

thermomètres avant de les vendre, mais, depuis une dizaine d'années, dans toutes 
les maisons où ils se vendent, avant qu’un thermomètre ou un lactomètre sorte de la 
maison, il est expérimenté.

Si quelques uns de ces instruments ne donnent pas satisfaction, ça peut dépendre 
aussi de ce que l’homme ne sait pas s’en servir. D’ailleurs, nous pouvons vendre des 
thermomètres à des prix plus élevés, qui seront d’une qualité supérieure. Qu’on' les 
demande au commerce. Nous sommes désireux de donner tout ce que le 
nous offre, pourvu qu’on nous donne le prix. On nous offre 25 cents ; on ne peut pas 
donner une terre pour 25 cents.

Monsieur se plaint de la présure ; il y

faire 
les ai 
nous 
c’est < 
vous, 
table 
alors 
dans 1 
vidus,

?

:
I commerce

A
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en a de différentes sortes ; il y on a de la 
bonne et de la commune. Il y en a chez moi de deux ou trois sortes. Si les choses 
continuent de cette façon, Messieurs, si Monsieur continue à se plaindre de tous les 
articles du commerce, l’industrie laitière ne sera plus seulement une industrie laitière 
mais une industrie commerciale, let nous n'aurons plus qu’à vous regarder faire.

M. l'abbé Choquette.—Ayez soin de faire livrer avec ces instruments un certificat 
du fabricant, et si vous pouvez obtenir cela, la Société, je crois, sera prête à vous 
recommander. La Société ne cherche pas à accaparer ce commerce. Je. puis vous 
assuror,—je parle en mon nom en ce moment,—mais je crois que si vous avez tel 
article, vous aurez l’appui de la Société pour le vendre. Pour ma part, je puis vous 
donner quelques adresses où vous pourrez avoir des instruments recommandables. 

Mais, naturellement, comme vous en avez fait la remarque, ce sera plus dispen­
se crois, cependant, que Messieurs les fabricants seront disposés à payer plus
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: Aux membres de la “ Société cCIndustrie Laitière," 

Monsieur le Président, Messieurs,
I-

C’est avec bonheur que les citoyens de Ste-Thérèse vous souhaitent la bienvenue. 
Dans les membres de votre association nous■1I* saluons des hommes distingués par 

leurs talents, leurs lumières ; mais surtout, nous aimons à le dire bien haut, les vrais • 
amie du peuplé canadien. Vous nous prouvez, non par des paroles, mais par des
actes que vous avez à cœur le progrès et la prospérité de cette partie de la population, I 

|j\ la plus nombreuse, la plus importante, la population agricole.
Nous, les cultivateurs, comment pourrions-nous ne pas nous réjouir en voyant 1 

1 intérêt que l’on porte à notre cause ? Messieurs, vous passez au milieu de nous pour ■ Z

m
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B. P. GERMAIN. 
Maire du village de Ste-Thérèse.
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Et et 
“ réclaiDISCOURS D’OUVERTURE

EtPAR LE RÉV. M. T. MONTMINY, PRÉSIDENT.
nous ac 
françaitMessieurs,

Pour la onzième foie, la Société d'industrie Laitière de la Province de Québec 
réunit see membres en assemblée annuelle. Elle eet heureuse d’avoir pu cette année se 
rendre à l’invitation trois fois répétée des citoyens de Ste-Thérèse, d’abord parce que 
cette invitation réitérée fait voir quel grand intérêt les cultivateurs de ce district 
portent à l’industrie, qui fait le sujet de nos délibérations, et ensuite, parce qu il 
est particulièrement agréable d’être les hôtes de ce beau collège de Ste-Thérèse, qui 
jouit à juste titre d'un si grand renom et dont l’élogê n’est plus à faire.

Voudrais-je le faire qu’il ne me resterait rien ù ajouter à ce qu'en a dit dernière­
ment, dans cette salle même, l’un de ses élèves qui lui fait le plus d’honneur et qui s’eat 
fait honneur ù lui-même en s’exprimant à son égard en des termes que je ne puis

; Qui viendrait”, a-t-il 
Alma Mater, “ qui vien-
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m'empêcher de répéter ici, tant ils rendent bien ma pensée : 
dit avec un accent, révélant l’amour qu’a su lui inspired son 
“ drait soutenir que Sainte-Thérèse n’a pas mérité du pays ? et quand je dis le pays, 

“ je parle du Canada tout entier.
“ Sainte-Thérèse nous a ■

« de la civilisation à l'ouest de l'ancien Canada-Uni.
« les immenses solitudes qui gisaient naguère fermées è la civilisation. L’espace pour 
-■ lui n’est rien et il va atteindre de son long bras les premiers établissements de 
“ l’Extrême Ouest, où se joueront les destinées du peuple canadien.

“ L’administration a vu l’un des vôtres représenter la Couronne d’Angleterre à 
“ la tête de notre parlement de la Province ; le banc s’honore de plus d’un élève de 
“ Sainte-Thérèse’ et quand le juge Eouthier monte à, la chaire du professeur ou à la 
h tribune du conférencier, pour parler religion, patrie, splendeurs du droit chrétien,

mémoire les mouvements de la plus

donné des évêques, dont l’un aujourd’hui est le pionnier 
Il embrasse de sa forte étreinte

« ü fait entendre des accents, qui nous mettent en 
« haute éloquence, ancienne ou moderne.

“ Il fait bon alors, messieurs, croyez-moi, de pouvoir
Noue 

travaillé d 
partant da 
sur la voie 

Nous

réclamer du Petit Sémi-se

“ naire de Sainte-Thérèse.
“ Vous n’avez pris votre plein développement que d’hier et Ton trouve partout 

" de vos anciens docteurs, cum maximâ laude, au collège canadien de Borne, à, la tête 
“de l’enseignement collégial et universitaire, dans les missions lointaines du Far West, 
" dans les enceintes parlementaires, à la tête des professions libérales comme à la dy- 
“ sorte des paroisses les plus importantes et les plus difficiles du diocèse. Sont-elles 

bien communes les institutions, telles que les voudrait le goût de nos réforma- 
... improvisés, capables de pareils résultats en si peu d’années ?
“ N’y a-t-il pas jusqu’aux ministres publics qui proclament la grandeur 

“ institution. Dans la jeune capitale comme dans la vieille cité de Champlain, un 
“ thérésien préside aux vastes travaux d’amélioration du Dominion et de la Province.
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fait réaliser l’industrie laitière aux cultivateurs, a contribué à la création, plus nom­
breuse chaque année, de fabriques de beurre et de fromage.

Par le système d’inspection qu’elle a organisé, elle a coopéré & l’amélioration des 
méthodes de fabrication, au perfectionnement de l’installation des fabriques, au déve­
loppement des connaissances des fabricants. Au moyen de l’organisation des syndi­
cats, elle est sur le point d’obtenir une uniformité constante dans la qualité et l'appa- 

des produits du lait de toute la province. Enfin, cette année, dixième anniver­
saire de sa fondation, elle célèbre dignement cet anniversaire en ouvrant une grande 
école provinciale d'industrie laitière, qui va permettre à tous les progrès que je viens 
de mentionner de s'accentuer davantage.

Mais, encore une fois, je répété que, si notre société a pu faire de si grandes œuvres, 
elle en a trouvé la facilité dans la bonne volonté de nos gouvernants, qui ont su j

œuvres pour la prospérité de la j

RÉSO

M
noncer 
trera, j
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oondol 
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apprécier tous les avantages qui découlent de telles
province, autant que dans l’activité de certains de nos membres sociétaires, qui, mieux 
en position que d’autres de travailler fortement à la régénération de notre agricul­
ture en souffrance, l’ont fait avec un zèle et une énergie, qui leur font honneur et qui 
les désignent à la reconnaissance de la dlasse agricole.

Nous avons préparé, pour la présente convention, un programme très-élaboré, 
qui va demander une grande somme de travail de notre part, pendant les deux jours 
que doit durer notre réunion. Dix-neuf conférenciers sont inscrits et viendront traiter 
dpvant vous presque toutes les questions qui dérivent de l’industrie laitière. Elles 
seront, je n’en doute pas, l’objet de discussions animées et je suis sur que, cette année 

les années dernières, de ces discussions jaillira la lumière à la lueur de laquelle 
tout cultivateur doit marcher pour suivre sûrement la voie du progrès.

Il me faut, Messieurs, en finissant ce discours d’ouverture de notre onzième con­
vention, le terminer par un mot de regret. Il y a aujourd’hui, au milieu de nous, un 
grand vide dont vous vous êtes certainement tous aperçus. Ce vide est produit par 
l’absence de l’un des directeurs les plus zélés de notre association, Monsieur le Dr. 
Bruneau, de Sorel, que Dieu a rappelé à lui le vingt-deux d’octobre dernier.

Depuis l’année 1889, il était notre collaborateur assidu. Vous vous rappelez tous 
quelle activité, couronnée de succès, il a déployée pour organiser la belle convention 
de Sorel. Vous vous souvenez aussi de l’humilité avec laquelle il a refusé la charge 
de vice-président de notre société, ü laquelle on avait voulu l’élire ; sa parole, dans nos 
discussions et nos entretiens, était frappée au coin du jugement le plus élevé, du bon 
sens le plus éclairé. Qu’elle nous reste en souvenir comme modèle à suivre, et con­
signons dans les archives de notre société la mémoire de ce citoyen intègre et bon 
chrétien, qui fut l’un de nos membres les plus distingués et qui certainement sera
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ins nom- RÉSOLUTION DE CONDOLÉANCES PROPOSÉE,

MORT DU Dr BRUNE A U.

M. Ohapaia. Monsieur le Président, les dernières paroles, que vous venez de pro­
noncer dans votre discours d'ouverture, m’engagent à faire une démarche, qui rencon­
trera, j en suis sûr, 1 approbation des membres de la convention réunie ici ce soir 

Je propose, secondé par M. l'abbé Choquette, que la société vote une résolution de 
condoléances à présenter lia famille du Dr Bruneau, à l’occasion de sa mort ■ et 
je n hésite pas » croire qu’elle sera adoptée par toutes les personnes présentes, en 
mémoire de celui dont nous déplorons la perte aujourd’hui.—Adopté.
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REMARQUES DE M. BARNARD.

Avant de procéder, permettez-moi deux mots que je crois devoir dire 
et reconnaissance pour cet établissement, dont vous 
éloge parfaitement mérité. Tous 
Société va en

en justice
avez fait un vif éloge, mais un 

avez signalé le fait que, depuis dix ans, notre 
progressant par les réunions et les discussions dans ses assemblées ■ et 

vous avez déploré la mort du Dr. Bruneau. Eh bien, j’aimerais à vous dire qu'il est
Za Tn‘ CSt “n peu plUS ancienne’ 19ui nous devons l’établilement 
des conférences, et cet homme était l’ancien supérieur du Séminaire de Sainte-Thérèse
qui est venu au Conseil d’Agriculture dire que le pays pourrait progresser se déve- 
opper rapidement, si l’on pouvait inaugurer les’conférences. Je fais allusion à M 
Sfî d*8*, ’ “ ‘Tl ’ S! 68timé id’ Le P^8 lui doit de la reconnaissance, et la
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Québec 13 Déc. 1892.
A J. A. GIGAULT, EOUIER, ASSISTANT COMMISSAIRE d’agRIOULTCRE

ET COLONISATION
Convention d'Industrie Laitière, Ste-Thirise. 

Veuillez présenter à la Société mes excuses pour mon
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LOUIS BEAUBIEN.Applaudissements.
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DISCUSSION AU SUJKT DU “ FRENCH-CHEESE ”

Monsieur le Président.—J’attire l’attention de tous les membres de la Convention 
lettre qui nous est communiquée de Bristol, Angleterre, j’aimerais que noussur une

discutions, ce soir, la question que cette lettre soulève.
Depuis l’établissement de la Société d’industrie laitière, nous avons travaillé cons­

tamment à améliorer notre production, à faire un fromage de première qualité, et tou­
jours l’on entend ce cri de “ French Cheese ”, qui discrédite 
nos efforts. A quoi bon toute la peine que nous nous donnons, si nous aboutissons à un 
fiasco, si nous ne réussissons pas à faire connaître que nos produite sont supérieurs ? 
C’est sur ce point que j’attire votre attention d’une façon toute particulière.

La résolution suivante a été adoptée comme supplément aux règlements de 
r “Association des Marchands de Provisions ”, de Bristol, à une assemblé du comité 
tenue le 15 novembre 1892, et sera soumise pour approbation 4 la prochaine assemblée
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certai 
notre

générale
« Le fromage fait dans la sectiqn française du Canada ne pourra pas servir à 

ii remplir un contrat pour le plus beau ft-omage canadien. Le vendeur aura droit de 
« livrer du fromage fait dans toute partie du Canada autre que la section française”... 
ii Copie de cette résolution sera fournie à chacun des membres de l’Association.”

W. J. PARKER.
Président.

J
sur le 
actuel 
de Br 
de'Al 
questic’est à vous, Messieurs, de discuter la question.

M. Barnard - Avant qu’on propose une motion, je n'aurais qu'un mot à dire. On 
prétend que l’ignorance n’est pas un péché ; mais du moins c’est une dure incommo- 

Yoilà des gens tellement peu renseignés qu’il vont passer pour des imbéciles,— 
vous me pardonnerez l’expression—, mais voilà une société composée de négociants 
anglais, qui ne connaissent pas le premier mot de la question.

La question a été résolue, il y a déjà dix-huit mois à Toronto, ensuite en Angle­
terre. M. le professeur Robertson a envoyé des fromages de la province de Québec, 
tant du fromage de la “ French country” que des Cantons de l’Est, et les deux fro­
mage choisis par M. Robertson ont d’abord pris le premier prix de la Puissance du 
Canada, à Sherbrooke. Ces fromages ont ensuite été envoyés en Angleterre, où 
les a vendus après avoir réuni les marchands les plus distingués dans cette ligne ; et ■ 
ces fromages, venus de la province de Québec, tant de la section française que de la ■ 
section anglaise, ont. été reconnus pour les meilleurs fromages importés. Cela, c'est ■

l’année dernière. . , . , I
Cette année, il y a encore eu exposition à Sherbrooke, mais ce n était pas pour la ■ . 

Puissance. A l’exposition de Sherbrooke, il y avait deux personnes parfaitement ■ 
désintéressées sur cette question du “ French cheese.” C’était un négociant, venu J 
d'Ecosse au Canada pour se renseigner sur les meilleurs fromages faits au Canada, 
et M Robertson, commissaire de l’Industrie laitière de la Puissance, qui lui-même 
avait été choisi comme juge du fromage à Sherbrooke. Tous deux ont formé un
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comité, ils ont trouvé ce fromage tellement bon, tellement supérieur à celui fait jusque 
là, qu ils ont eu l’audace de conseiller son envoi à l’exposition de Toronto, cette année. 
Le fromage a été entré régulièrement, et quelle a été la conséquence ? C’est qu’il a 
remporté le premier prix pour le meilleur fromage fabriqué au Canada. Et on sait que 
en Angleterre, le fromage du Haut-Canada est coté 

Voilà donc le résultat

nvention 
que nous

comme le meilleur en Amérique, 
c’est que le fromage bien fait de la French country, aussi 

bien que le fromage bien fait des Cantons de l’Est, a fait ses preuves au Canada et en 
Angleterre, et est reconnu comme étant le meilleur fromage fabriqué en Amérique.

Et voilà que cette association de Bristol, composée malheureusement d’hommes 
ignorants, comme je l’ai dit, no veut pas accepter de consignation de French Cheese. 
Ces hommes, au point de vue de leur commerce, sont des imbéciles.

Quels sont les moyens à prendre pour arrêter le mal ? La question est beaucoup 
plus aisée à poser qu’à résoudre. Mais il y a un remède, et nous avons 
ministre de l’Agriculture, qui,

illé cons- 
é, et tou- 
paralyse 
sons à un 
érieurs ?

:

nents de 
u comité 
assemblée un nouveau

avoir toute l’expérience de l’ancien, nous rendra 
certainement justice ; et vous l’admettrez, puisque je parle de l’honorable A. B. Angers 
notre ex-gouverneur de la province de Québec.

Je suis convaincu qu’une motion attirant spécialement l’attention de M. Angers 
sur les toits que vous venez de constater, avec prière de télégraphier à M. Robertson, 
actuellement en Angleterre, lui demandant de se mettre en rapport avec les messieurs 
de Bristol, ouvrira les yeux à ces derniers et leur fera voir que moins ils parleront 
de French cheese à l'avenir, plus ils passeront pour des gens qui connaissent la 
question.

sans

i servir à 
i droit de 
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ion.”
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Président.

Monsieur le Président.—Comment se fait-il qu’en Angleterre on voie tant de fro­
mage portant cette marque de French Cheese ?

M. Vaillancourt.—Nous avons à Montréal une association dans le genre de celle 
de Bristol, composée de marchands intéressés dans l’achat et la vente des denrées 
agricoles, telles que le beurre et le fromage, et j’ai l’honneur d’être un des conseillers 
de cette association. Hier, nous avons eu une assemblée, et cette copie de résolution 
que M. le président vient de nous soumettre nous a été lue ; et moi, comme vous, 
Messieurs, lorsque j’ai entendu le mot French Cheese, j’ai été peiné, et c’est alors que 
j’ai demandé à notre président s’il voulait nous donner une copie de cette lettre. Il m’a 
remis l’original. J’ai trouvé l'occasion favorable, puisque c’était le lendemain (aujour- 1 
d’hui) la réunion de la Société d’industrie laitière.

Notre association, à nous, doit prendre des mesures très énergiques pour protester I 
oontre cette résolution de l’association de Bristol. Remarquez que cette résolution a été 1 
passée seulement par le comité de cette association de Bristol, elle n’est pas approuvée I 
par tout le commerce de l’Angleterre. Mais elle doit être soumise à l’ap probation des 
marchands anglais, lors de la prochaine réunion générale. Avant que cette réunion I 
générale des marchands de Bristol ait lieu, nous aurons, nous, une assemblée générale 
que nous avons convoquée de tout le commerce, lundi prochain, et nous protesterons 
de toutes nos forces contre cette résolution. J’aimerais que la Société d'industrie lai­
tière s’unît à nous dans cette protestation. On ne peut jamais protester trop fort.
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Jo vais vous répéter le langage, qui a été tenu à notre assemblée. Notre digne 
président, M. McKergow et M. Ayer, à qui j’avais parlé de la chose, ont pensé qu’il 
serait à propos que j'abordasse la question. M. Ayer a répondu tout de suite au nom de 
sa maison qu’il ne connaissait pas dé French Cheese, et nos marchands de Montréal 
ne connaissent pas de French Cheese ; ils ne connaissent que le fromage canadien.

Nous avons, ici, le fromage de la province d’Ontario et le fromage de la province 
de Québec. C’est peut être à cela que ces messieurs de Bristol veulent faire allusion. 
Mais puisque, comme M. Barnard vient de le dire, la province de Québec, l’an dernier, 
à Sherbrooke, et cette année à l'exposition de Toronto, a obtenu le premier prix pour 
le fromage, ces messieurs de Bristol ne sont guère conséquents en passant cette 

résolution.
Ensuite, vous pouvez prendre du fromage, qui est fait dans une localité tout-à- 

fait canadienne, où l’on ne parle pas un mot d’anglais, et fabriqué par un Anglais : 
un fromage Canadien ?est-ce qu’on appellera ce fromage

De sorte que notre association ne reconnaît pas de French Cheese ici. Mais si, 
d’un côté, on ne peut pas reconnaître un4 classe de French cheese, il faut bien reconnaître 
qu’il existe une classe de fromage commun. Pourquoi ces messieurs l’appellent-ils 
French Cheese ? je ne sais. C’est peut-être un préjugé. En tous cas, il y a un fromage 
qui est commun, très bien fait souvent, mais présentant des défectuosités impardon­

nables dans l’emballage.
Tous allez voir un fromage de IB pouces mis dans une boîte de 16 ; une boîte'de 

fromage de 6 pouces ; vous allez trouver dans un10 ou 12 pouces renfermant un
même lot des variations de 20 livres entre les fromages, du plus haut au plus bas ; 
allez trouvez des fromages fortement colorés et d’autres qui ne le sont pas : ce sont 
lit des défectuosités impardonnables au point de vue du commerce. On marquera ses 
boîtes avec du noir à chaussures, ces boîtes arrivent tout barbouillées à, Montréal et les 
marchands doivent les faire gratter. Je signale ces défauts dans l’intérêt de l’indus­
trie laitière ; je pense qu’avec un peu de bonne volonté on pourrait rémédier à cet

vous

état de choses.
Soyez certains que lundi prochain notre association prendra des mesures éner­

giques pour protester contre cette résolution des marchands de Bristol.
Maintenant, notre beurre ; à mon point de vue, notre beurre n’a pas justice sur 

le marché anglais. Les journaux d’Angleterre, qui traitent spécialement delà question, 
nous reprochent souvent, à nous Canadiens, cultivateurs ou marchands de produits 
laitiers, de garder notre beurre trop longtemps. Je suis toujours peiné de voir sur les 
journaux d’Angleterre, ou même sur nos feuilles locales, des quotations qui accusent 

différence de 12 schellings, c’est-à-dire «3.00 par cent-do'uze livres.
J’ai entendu l’honorable L. Beaubien affirmer, de source certaine, que le Canada 

fournit à l’industrie laitière des conditions qui ne sont surpassées nulle part. Nous 
avons tout pour faire de bon beurre, en y mettant de la bonne volonté.

On me dira peut-être que nous sommes plus éloignés du marché anglais que le 
Danemark ; mais vous avez le beurre de la Nouvelle-Zélande qui se rend sur ce marché
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3k*HF--Wsssassqui va nous forme, de, fabricants. J’espère que cette école nous fournira de bons 
élèves ot quo nous saurons plus besoin de faire venir nos fabricants des Etats-Unis 

J disais tout-à-1 heure que le gouvernement est très,bien disposé à l'égard de 
notre association, puisqu il s'est décidé à faire des dépenses aussi considérable noür '

éC0'e d° SaintHyaCinthe- 11 P“£t peut-être","':::! !
responsabilité d envoyer cent ou deux cents tinettes de beurre frais, venant de bonnes Ü 
beurrenes pour être vendues sur le marché anglais, afin de faire connaître 
beurre, tel qu'il est, lorequ’il est frais. connaître
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Certainement, le gouvernement y perdrait de l’argent ; mais voyez les sacrifices 

qu il fait pour encourager les industries nationales. Le gouvernement fédéral paie 
bonus de tant par cent livres pour la fabrication du sucre de betteraves ■ le gou
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& t dln , J0Ure' eD m0ntrant notre beurre’ °" »e dit pas que c'est du beurre 
ait depuis trois mois ; on dit que c’est du beurre canadien.

Je demanderais donc que le gouvernement prît l’initiative d’expédier cent ou 
ux cents tinetttes de notre beurre par semaine. En faisant connaître notre beurre 

toutes les semaines, il arnvera à être coté aussi haut que celui du Danemark.
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com t T™', m“ rec°nnui8sance envers cette association,-pour le profit quemes 
compatriotes de cette province ont retiré de l'industrie laitière dans ces dernières -i 

nées, en proposant la résolution suivante, si quelqu’un d'entre vous veut l’appuyer : M
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PROTESTATION CONTRE LA RÉSOLUTION DE BRISTOL.

V» i " QZla •S°Ciété d’Indu8trie laitière apprend avec surprise que la résolution sui 
ante a été mise pour approbation devant l’association des marchands de provisions 1
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actuellement^ ^ ^ *+*&*". d»to- aucune raison d’être j
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m de cette classification il conviendrait plutôt de juger au mérite ce 
lait d’une richesse supérieure à celle du lait de toutes les autres“ Qu’au lieu 

fromage, fait avec un 
parties du Dominion ;

« Que la Société d’industrie laitière attire l’attention des bureaux de commerce 
anglais sur l’organisation des syndicats, qui est maintenant en ^Sueu^ns ‘a pro­
vince de Québec, laquelle organisation assure la surveillance constante de la fabri­
cation par des inspecteurs expérimentés, à un degré qui n est atteint nulle pa

pas
celle
Vexai-

i
from 
chaq 
survi 
à pro 
vern<

ailleurs ;
“ Que cette résolution soit de suite communiquée à l’honorable ministre de l’Agn- 

oulture avec prière de la transmettre par câble au Professeur Bobertaon, en ce moment 
en Angleterre pour que ce dernier fasse toutes les démarches nécessaire 
disparaître l’impression erronée, non justifiée, qui a dicté une pareille résolution .

1 passe
:

M.-P,J’ai oublié un fait. M. le président de notre association de 
“ J’ai envoyé en Angleterre trois fro- 

J’ai effacé

M. Vaillancourt—
Montréal disait hier en parlant sur ce sujet :
mânes ■ un d’Ingersoll.un de Brockville, et un de la province de Québec, 
su/les boîtes toutes marques qui auraient pu indiquer d’où elles venaient, et J ai 

demandé à la maison ù qui je les expédiais, après y avoir fait des ma W„Ue îa 
lières, quel était le meilleur des trois. La maison m a répondu que c était celui

province de Québec.
M. Ness.—La lecture de cette lettre de Bristol m’a causé 

passée; je me trouvais de passage à Liverpool, en compagnie de M. Bernatchou 
président II avait une affaire à régler avec la maison Marcus Jones. M. Jones ava 
eu^Voccasion de venir au Canada, il y atrois ans. Nous commençâmes à P“^u fro­

mage de la province de Québec, comparé à celui d’Ontano : Messieurs, dit- , vous

S: Lent passer pour du fromage français, c’est la première fois que j entends cette déei-

|f- gnation.
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faire l’inspection des fabriques, il faudrait demander 
faire l’examen de toutes les boîtes, afin qu’onOn parle d’inspecteurs pour 

au gouvernement d’en nommer un pour 
sache d’où chaque lot vient.[. Sippelle quand les Américains faisaient du 

A cette époque, quand il y avait des plaintes 
Ce n’est pas

Je ne suis pas très vieux, mais je
fromage et que nous n’en faisions pas.

d’hui les Canadiens d’Ontario disent ù leur tour : Ce n est pas noue qui avons fait ce 

mauvais fromage, ce sont les Canadiens de Québec.

me ra fromag 
Il faut 
bien dit 
le résul

M
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érite ce 
} autres

Pour ma part, je ne suis pas directement intéressé dans la question ; je ne cultive 
pas en vue de l'industrie laitière mais je suis président d'une association semblable à 
celle-c, qui existe parmi les Anglais, et je crois qu'il faudrait un inspecteur chargé de 
1 examen des boîtes. Ayez l’œil à vos intérêts.mmerce 

la pro- 
a fabri- 
11e part

Dr Couture. Je crois que le temps est arrivé pour que la question d’une inspec­
tion générale et d’une marque soit discutée. Si cette inspection était faite pouVle 
fromage comme elle est faite pour un grand nombre d'autres objets d’industrie et si 
chaque boîte était marquée par l’inspecteur suivant son mérite, les désagréments qui 
surviennent à chaque instant n’existeraient pas. Et je vous demande s’il ne serait pas 
à propos de choisir ce moment pour discuter l’opportunité de demander au gou­
vernement d’organiser un mode d’inspection générale et une marque générale.

M. Barnard,.—.Je suppose qu’avant d’entrer dans les détails il est important de 
passer à l’unanimité la motion proposée par M. Fisher ?
„ J? C*:deS8ua P1’0?08*» P»r M. Fisher, et apppuyée par MM. Beauchamp,
M.-P.P. et Bob. Ness, est passée à l’unanimité.

b l’Agri- 
moment 
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ation de 
rois fro- 
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i particu- 
)lui de la

M. Barnard.—Nous avons ici un officier du 
demande s’il gouvernement fédéral, et je me 

.... , ,°e 80rait P^ utile <lue M- Chapais, assistant-commissaire, télé­
graphiât demain matin à l’honorable A. E. Angers pour attirer son attention sur ce 
point Deux cordes à l’arc valent mieux qu'une ; M. Chapais a une respon­
sabilité officielle ; on vient d’attirer son attention sur un fait qui est de nature i faire 
un grand mal, non-seulement à la province de Québec, mais au Canada ■ et il 
semble que nous devrions non-seulement expédier la résolution et le rapport de ce 
qui vient d être dit, mais encore prier M. Chapais d’agir suivant le meilleur de son 
expérience, afin que ce mal, qui nous arrive d’Angleterre, soit arrêté le plus tôt nos- ' 
sible et dans sa racine. r 1

L’année 
votre ex- 
ines axait 
er du fro- 
it-il, vous 
and mal ; 
itage : ils 
)t le font 
l’ils le fai- 
cette dési-

A. Chapais.—Je crois que la démarche que vient de faire la Société est très à 
point, et que cette résolution devrait être mise entre les mains du ministre do l’Agri­
culture, afin que le Département lui-même, à Ottawa, se chargeât d’envoyer la 

pêche en question. Cette démarche sera certainement bien accueillie de l’honora 
blo ministre de l'agriculture, qui télégraphiera à M. Bobertoon pour parer le coun 
qu on veut nous porter à Bristol. **

Pour ma part, je suis bien prêt à faire les démarches qu’il m’est possible de faire • 
mais je crois que c’est l’attente de M. Fisher que cette résolution soit mise entre Ire 
mains du ministre de l’agriculture pour être remise à M. Bobertoon ; ce qui aura 
plus d effet que si je la lui remettais directement.

Si justement, au moment où nous commençons à en être fiera, nous voyons notre 
fromage déprécié, le découragement se glissera au sein de cette belle industrie laitière. : 

faut donc faire en sorte que ce découragement ne se produise pas. Je suis très-
le rtSttoululre toUt °6 q”e j6 pui8 faire en ma îualiw officielle pour obtenir | 

M. Vaillancourt.—Je pense que l'assemblée annuefie générale, à laquelle la réso-

demander 
afin qu’on

lisaient du 
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t. Aujour- 
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il y lution de Bristol fait allusion, ne se tiendra que dans le mois de janvier ; de sorte que 
vous avez amplement le temps d’écrire, si vous craignez qu’un télégramme soit trop 

! oourt.
séanc

M. Taché.—Voici pourquoi il est important de télégraphier : Le professeur 
.Robertson est actuellement en Angleterre, et son retour est fixé au commencement 
de janvier. Il est important qu’il reçoive la résolution pour qu’il se mette immédiate­
ment en rapport avec la commission de Bristol et qu’il nous défende.

M. le Président.—J’appelle l’attention de l’assemblée sur la proposition qu’a faite 
M. Couture.

M. Barnard.—Je crois que c’est une question d’une si grande importance, 
qu’il faudrait, avant de la discuter ici, la faire mûrir parfaitement par les directeurs 

r de la société.
Il a été question d’inspection depuis longtemps ; il y a du pour et du contre, dans 

cette question, et il serait important de consulter le commerce avant de prendre une 
| décision aussi grave.

J’ai entendu plusieurs commerçants dans ces années dernières se prononcer 
sur cette même question, et si je ne me trompe, voici à peu près quel était leur 

I avis ; le fromage, comme le beurre, sont des produits qu’on peut goûter ; celui qui
' achète du beurre ou du fromage ne se fera jamais à une marque de commerce quel­

conque. La marque do commerce peut être très utile ; mais d’un autre côté celui qui 
achète a la faculté de goûter, et une marque de commerce ne l’empêchera pas de se 

| servir de son jugement et de son bon goût.
Cependant, l’autre jour, j’ai vu qu’il y a à Saint-Hyacinthe une marque de com­

merce qu’on veut faire accepter en Angleterre, que M. Robertson est allé en Angle- 
;y terre pour faire accepter. C’est la marque du gouverment fédéral sur le beurre et 

le fromage fait à l’école d’industrie laitière, ou plutôt à la station expérimentale que 
y dirige M. Robertson lui-même. M. Robertson est donc convaincu qu’en mettant ces

marques sur d’excellent beurre et d’excellent fromage, il ne fait pas de toit au com- j 
|: merce du Canada. Il est bien possible qu’avec l’inspection nous puissions faire des I

produits supérieurs, que nous mettrons sur le marché anglais, ou sur n’importe quel 
marché, sans craindre de marquer d’où ils viennent. Mais sans inspecter tous les beurres 
et fromages, il peut se faire que nous puissions commencer un mode d’inspection par 
lequel nos inspecteurs seraient mis en position de déclarer que tel beurre, ou tel fro- j 
mage est de premier choix, et faire mettre une marque d’un syndicat de l’industrie j 

laitière ou de la Société d’industrie laitière.
Cette question est à considérer. Je ne sais si, en la discutant ce soir, nous pour- j 

rions lui rendre justice. Je remercie le Dr Couture d’avoir attiré notre attention sur j 
un sujet de cette importance, et s’il était à propos de charger la Société, ou de char- j 

F ger le bureau de direction de mûrir la question, après s’être entendu avec le corn- j 
de Montréal et avoir pris des renseignements, je pense que nous atteindrions le j 

but que poursuit le Dr. Couture, et que, en même temps, nous rendrions un grand j 
service à l’industrie laitière.
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te que 
t trop

La conférence de M. le Docteur Couture, qui 
séance, sera imprimée à la fin du rapport. a été donnée au cours de cette-

esseur
ament
diate-

ELECTIONS DU BUEEAU DE DIRECTION

élections des membres du Bureau de Direction, ainsi qu'il: 

Officiers.

Président Honoraire : L’hon. P. B. de la Bruère 
Vice-Président Honoraire : M. Nat. Bernatchez M P P 
Président Actif: Bvd. M. T. Montminy.
Vice-Président Actif : M. S. A. Fisher.

Il est alors procédé aux
suit :a faite

tance,
cteurs

Officiers sortants.), dans 
•e une

îoncer 
t leur 
lui qui 
) quel- 
lui qui 
de se

NOMINATION DU SECBÉTAIBE.

J’al ma Part> puisque j’ai rempli la charge de secrétaire depuis la fondation 
de a socété ets: j y renonce aujourd'hui, ce n'est pas pour rompre les liens qui 
m unissent à la société, loin de là ; et vous pourrez toujours compter sur

S

me

a com* 
Angle- 
irre et 
ale que 
ant ces 
u com­
ire des 
te quel 
aeurree 
on par 
tel fin­
dustrie

.
mon con-~==s=s=

ions. Comme nous voulions avoir les services de quelqu'un qui continuât à remplir 
ks fonctions de secrétaire, en y donnant tout son temps, toute son intelligence et tout 
son dévouement, M. Castel n’a été engagé que provisoirement.

Puisque le moment est venu de procéder à l'élection du secrétaire trésoier • que 
les anciens directeurs et les anciens officiers, moins ceux ré-élus jusqu’ici, sont horede 1 
chaige, et que j’ai cessé d’être secrétaire, je me fais un devoir, en ma simple qualité 
de membre de la Société, de vous recommander la nomination de M. Castel à la charere 
de sdcrétaire-trésorier de la Société. ' s
. ,D,?U^6 ™0iB ’“’U en remPUt 108 fonctions, j’ai pu constaterque M. Castel est 
doué d aptitudes et de qualités spéciales qui le désignent à votre choix. M. Castel ïü 
n est pas un de nos compatriotes, mais il est de notre race, et depuis 6 ans qu’il habite 1
parcm nous, ü est devenu notre compatriote, n a passé un an comme élève à notre 
, “ 6 lA®nCU, ture de 8te"Anne de Lapocatière ; avant cela, il a fait en France de 1 
fortes études, il est très-habitué à écrire ; et comme il a été décidé dernièrement ”

Dès le mois de juin dernier, sur
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à, la Gazette des

Société, il nous
depd8dnq°àn8,‘ill collabore avec intelligence et désintéressement 

Campagnes.
De plus tous

Arthal
Beaucc
Beauhi
Bedfor
Charle
Chicou
Ibervil
Joliettc
Kamor
Montra
Montré
Québec
Richeli
Rinloiu
St-Prar
St-Hya
Terrebt
Trois-R

les renseignements, que vos officiers ont pris sur M. Castel, ont été 
faveur. Dans ces conditions, je me fais un devoir de proposer que 
M. Castel comme secrétaire-trésorier.

sans réserve en sa 
la Société nomme

en faveur de M. Castel.
J’ai vu M. Castel à l’œuvre depuis plusieurs années. M. Taché a fait allusion à 

nécessité

à m’assurer de ses qualités, me tait

ce n’est pas manque
de

convaincu que
je connais de lui,-et j’ai mis beaucoup de soin 
croire que vous trouveriez difficilement mieux.

, viennent de faire de moi M. Taché et M. Barnard, 
nt d’abord l'obligation deles remercier publiquement de

avec
M. Castel.—Les éloges que

au^veutbienries accepter comme mes répondante. Je ne puis que vous promettre 
Lucoup de bonne volonté, pour essayer de remplacer celui qui a donné 1 ex pl 
d’un zèle et d’un dévoûment qu’il me sera certainement ™P»^b'e ^Saler ’ J *
tous mes efforts, et j’espère qu’en m’aidant moi-même le ciel m aidera.

M. le Président.—Comme M. Bamard vient de le dire, la détermination de M.

r°e-t<tant6t M Taché a été l’âme de notre Société, et si elle est aujourd hui si dons 
i ^e’ddt à M Tach mutile de continuer ces compliments ; M. Taché es 

:„tu l il unpeu :ttumenx. Nous le prions d’accepter nos remercimente e

un peu senfflDie J . ^ ^ bons con9eüs, son dévouement, son zèle, pour 
Z aider comme par le passé à travailler pour le bien de notre belle province de

I

Monsieu

J’et
vous pai 
regrette 
de la pn 
fromage

Québec. NoiB; nous allons procéder à la nomination des directeurs,je ■■

| liste. (Adopté" à l'unanimité, applaudissements prolongés).

M. Ghapais.—C omme d'aussi 1 
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DIRECTEURS:

District Noms. Résidence

.............. Kingsey-French Village

.............. St-François-Beauce.

............. Howick
............. Shefflngton.
.............. Québec.
............. Bagotville.
............. Mount Johnson.
.............  L'Assomption.
.............  St-Denis-en-bas
.............  Montmagny.
.............  St-Marc.
.............. Cap Santé.
............. La Baie du Febvre,
............. St-Hyacinthe.
............  Victoriaville,
............. St-Hugu§s.
............  Ste-Thérèse.
............. St-Justin.

Arthabaska......................... .
Beauce......................................
Beauharnois...........................
Bedford....................................
Charlevoix..............................
Chicoutimi et Saguenay.
Iberville...................
Joliette..................
Kamouraska.........
Montmagny..........
Montréal.................
Québec......................
Richelieu.................
Rinlouski.................
St-François.............
St-Hyacinthe.........
Terrebonne............ .
Trois-Rivières.......

• T. C. Cartier........
. Philias Veilleüx.
. Robert Ness.........
. J. A. Hayes __

.. Ed. A. Barnard....
. F. Paradis..............
. Michel Monat.......

............... I.J. A. Marsan....

.................. J. C. ChAPAIS............

...............N. Bernatohez........
...............  Alexis Chiooinb..,
................L. P. Bernard.........
............... J. L. Lemire ............
................J. de L. Taché.........
............... D. O. Bourbeau....
................ L. T. Brodeur......
...............  Frs. Dion................
...............L’abbé Gérin...,.,., •i

14 Décembre, 1892.

DEUXIÈME JOUR—SÉANCE DU MATIN.

Remarques de M. A. A. Ayer 

Monsieur le Président,

SUR LA question du French Cheese.

Messieurs,

J’espère que la plupart d’entre vous me comprendrez, bien que je ne puisse 
vous parler en français. Je suis venu pour vous parler du “ Frenoh-Cheese ", Je 1 

regrette que ce nom ait été donné à un fromage. Tout notre fromage, qu’il vienne 
de la province d'Ontario ou de la province de Québec, devrait être simplement du 
fromage canadien.

Nous avons d'aussi bonnes vaches, d’aussi bonne herbe, d’aussi bonnes fabriques, ]
d’aussi bons fabricants, et d’aussi bon fromage dans la province de Québec, que I
dans n'importe qu’elle partie du monde. Ce document émanant de la “ Bristol Trade Ê 
Association,"qui vous a été lu hier, serait une insulte pour vous, si les gens qui l’ont 

rédigé savaient ce qu’il disent. Les meilleurs fabricants qui approvisionnent cette '% 
même ville de Bristol sont de la province de Québec.
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l’achSainte-Anne de Ptescott, est-ce dans la province de Québec ou dans la province 
d’Ontario 1 C’est dans la province d’Ontario, n’esbce-pas, et on y fait un fromage , 
très-bien fait, dans cette paroisse francise. Et il y en a plusieurs autres dans ce cas.
II est tout simplement ridicule de chercher à décrier ce qu’on appelle le “ French- 

Cheese.”

brisé

parc- 
plus 
bient 
on a

Quelle est la raison de cette appellation, et quel est le remède à cette situation ? 
' Je puis d'abord vous donner la raison. Beaucoup de gens sont avides de faire de 

l’argent et de le faire vite ; ces gens, ce ne sont pas des cultivateurs, ce sont des 
marchands, bien entendu. Ces marchands donc veulent faire de l’argent, et dans 

but, ils achètent beaucoup de fromage, ils l’expédient, et plus tard, si ce fromage 
leur demande d’où il vient, ils répondent : c'est du

j’env 
de 1E 
leur < 
prix, 
leur, 
de cl<

ce
n’est pas trouvé bon, et qu’on 
“ French-Cheese ”, Ils lui donne un nom qui ne lui appartient pas. Cette manière 

f, d’agir n’est ni celle d’un patriote, ni celle d’un homme d’affaire.
; De plus ces fromages sont envoyés sans inspection. Un grand nombre des fro­

mages, qui sont ainsi expédiés, sont trèp petits ; ils proviennent de fabriques trop- 
petites. Quelquefois, on décore ces envois d’un beau nom, et dans un même en^oi 

| on met des fromages provenant peut-être de 50 fabriques ; et de cette manière on 

1 fait une mauvaise réputation au fromage. Malheureusement, ces petites fabriques 
sont dans la province de Québec, où la fabrication du fromage est encore à ses

1
assez 
9. Je 
est m

1
ne do 
exact 
Quell

débuts.I; Notre fromage en outre, pendant cette saison, a été expédié trop frais, trop vert,, 
avant d’avoir suffisamment fermenté. Cela nous fait un mauvais nom. Ces fromages 
arrivent de l'autre côté trop mous, on demande d’où ils viennent, et on est bien obligé 
de dire qu’ils viennent de la province de Québec. Cela nous fait du tort ; il ne faut 
plus envoyer à l’avenir de fromage vert. Si j’étais fabricant, je ne laisserais jamais 
sortir de ma febrique un fromage à moins qu’il n’eût 20 jours ; mais les fabricants 

h craignent de perdre quelque chose sur le poids, et j’en ai vu qui expédiaient du fro-
I mage de 5 jours. C’est pne honte ; et si les gens de la province de Québec continuent

ù agir de la sorte, les gens de l’autre côté continueront à appeler leur fromage dit 

mauvais fromage canadien. Il faut que cela cesse.
Maintenant voici une autre difficulté. C’est celle-ci : (U conférencier exhibe une 

mauvaise botte à fromage) ; c’est là la grande difficulté. Tous savez qu’on juge sou­
vent l’homme sur ses habits. Autrefois quand on voyait un homme habillé d une 
certaine manière—cela ne se voit plus aujourd’hui,—on disait : “ C’est un habitant.

I Mais aujourd’hui encore, on distingue le fromage par la boîte, et en voyant une boîte 
comme celle-ci, on dit : C’est du “ French-Cheese."

Voici encore une autre difficulté (le confirauier montre une botte petite et mal 
faite) En voyant cette boîte, on dit encore : c’est du “ French Cheese.” Il faut que 
nous ayons de meilleures boîtes. Je demande de meilleures boîtes depuis je ne sais 
combien d’années. Mes acheteurs, agissant d’après mes instructions, disent aux 
fabricants qui n’ont pas de boîtes convenables : “ Nous ne prenons pas oe fromage 
dans de mauvaises boîtes ”. Les fabricants leur répondent : “ D’autres viendront et
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rachèteront," et on m'écrit : “ Si vous ne prenez pas le fromage, dans des boîtes 
brisées, vous n’en aurez pas, parce qu’il n’y en a pas d’autre.”

Et on a ces mauvaises boîtes, parce qu’on marchande avec les manufacturiers 
parce qu on lésine sur le prix. On a payé les boîtes d'abord 12} cents ; puis on n’a 
plus voulu donner que 12 cents, et puis 11 cents, et puis 10} cents et je suppose que 
bientôt, on les paiera 10 ou même 9 cents, si on peut y arriver. Comme conséquence, 
on a de mauvaises boîtes.
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image 
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Voici ce que je ferais, si j’étais fabricant de fromages,—à BrockviUe on l’a fait.— 
j enverrais un avis à tous les fabricants de boîtes :, . ‘‘ Mon prix pour les boîtes est
de 13 cents, pas moins. Envoyez-moi votre échantillon. Celui qui m'enverra le meil- 
eur échantillon aura ma commande.” Vous aurez; alors de bonnes boîtes. Fixez le 

prix, et faites faire les boîtes. Examinez les divers échantillons, et choissisez le meil­
leur. Vous n’aurez plus alors de boîtes brisées, de mauvaises boîtes, et il y 
de clous à chaque boîte.

La meilleure boîte que je voie ici, et que je vous exhibe en ce moment, n’a pas 
assez de clous. Vous voyez qu’il n’y en a que 7 de haut en bas, et fl devrait y en avoir 1
9. Je ne sais pas si cette boîte est française ou anglaise, mais d'où qu’elle vienne elle "J
est mauvaise. ,

aura assez
08 fra­
is trop 
en^oi 

ère on 
iriques 
i à ses Enfin les fromages ne s’ajustent pas bien dans les boites. Les boîtes à fromages, 

ne doivent pas être trop grandes ; elles doivent s’ajuster sur les meules de fromage' 1 
exactement. Le fabricant de boites vient à votre fromagerie, et vous demande: - ï 
Quelle grandeur de boîte voulez-vous ; et à quel prix les voulez-vous î “ Bépondez- 
lui : “ Je veux avoir des boîtes qui fassent exactement sur mon fromage, et prenez. ;i 
vous-même la mesure ; je vous paierai le prix," Alors vous aurez de bonnes boites. •

Ayez de bon fromage, ne l’expédiez pas trop souvent, ne faites pas de petits lots, 
ayez de bonnes boîtes, et alors comment la province de Québec pourrait-elle avoir 
un mauvais renom pour son fromage î II ne sera pas seulement égal à celui de la 
province d’Ontario, il lui sera supérieur.

Un autre mal qui existe dans ce pays, ce sont les petites fabriques. Vous ne 
pouvez jamais avoir un bon prix pour le fromage provenant de petites fabriques. Ce 
qu’il faut, ce sont de grandes fabriques ; moins de petits établissements. . i

Une autre-difficulté se présente au sujet du fromage écrémé. Nous ne devrions. I 
pas en produire. Le fromage écrémé fait du tort au gras, comme le petit fromage 
fait du tort au gros.

On me dit que le fromage écrémé se vend aussi cher que le fromage gras ; mais.
• 8a ne veut pas dire qu’il soit aussi bon ; ça veut dire que le fromage gras est mau­

vais. Je connais un marchand qui a été obligé de payer $400 ou 6600 dédommagés.
I»ur avoir mêlé du fromage écrémé à du fromage gras. Ceux qui lui ont vendu ce 
fromage ne s’en sont guère aperçue, ils ont eu un bon prix pour leur fromage, mais 
le marchand, lui, s’est fait prendre.

J’ai eu connaissance aussi que des lots de fromage écrémé 
centin la livre. Est-ce que ça paie à ce prix ? Evidemment,
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En résumé, il vous faut faire un bon fromage, de grosses meules, les mettre dans 
de bonnes boîtes, avoir de grandes fabriques, et alors votre fromage sera le medleur

I vendeurs de fromage tenter de discréditer nos Canadiens. S'il y a ™e mdcbante 

boîte on dit tout de suite : “ c'est une boîte qm vient des Canadiens; s il y a du 
m^ab fromage on dit : “ c'est du FYench-Cheese." Je demanderai à M. Ayer d'avoir 

la complaisance de protester, surtout auprès des marchands. Et Part>cu'"n‘: 
I nous, Canadiens, nous devrions nous liguer et ne vendre notre fromage qu à ceux qm 

le mot “ French.”
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Nous avons, parmi nous, des compatriotes Anglais bien disposés ; ils voien 
efforts, les apprécient. Nous ne pourrions trop remercier ces ami» du progrès et du 
mérite. Comme M. Ayer, M. Fisher est pn ami sincère du progrès et sait recon­
naître partout où il existe. Nous avons aussi M. Foster qui est un ami du progiè 
sans aucun parti pris. Nous le voyons très-souvent dans nos conventions. Nous 

g apprécions cette manque de sympathie de sa part, et je le prierai de venir nous dire
I quelques mots sur le « French Cheese," ou plutôt sur le fromage en générai Je lu
1 demanderai de dire quelques mots sur l’exposition qu'il a faite à Toronto des fromag 

canadiens de la province de Québec.

sur
nos

I
lemen 
des fa 
“ com t 
recev< 
qualit

J
tance 
occasi 
Et je < 
les me 
provii

DISCOURS DE M. FOSTER

POUR L'EXPOSITION DE CHICAGOLE FROMAGE CANADIEN

M. le Président, Messieurs,

Soyez sûrs que j’éprouve 
invité à prendre la parole ;
q”a"arn été nornnoTcommiasair^ à Imposition de Chicago conjointement 

Robertson, dans le but d'assurer à la province de Québec un bon exhibit de ses produite 
laitiers, je puis vous annoncer que nous avons aujourd’hui à Montréal, destinés à 1 ex 

|, position! plus de 50 lots, de 50 expéditeurs différente, formant en tout 280 fromag ^ 

Cela en dit bien long en faveur de la province de Québec ; car, il y a 5 ans, aurait 
1 été impossible non-seulement de trouver autant de lots, mais même de trouver u I fromageqùi aurait été digne de figurer dans la première classe, dans une aussi gr^de 

exposition. Tout le monde condamnait alors le fromage de la province de Québec, 
aujourd’hui nous avons montré ce que nous pouvions faire, par les résultats que nous 

avons obtenus à Sherbrooke et à Toronto.I M Ayer a dit des choses très vraies et très pratiques, au sujet de la qualité des
1 fournitures que l'on emploie généralement dans l’empaquetage ou l’^balla^ Soyez 

1 certains que les fournitures de fabriques sont une des plus importantes à considérer.

un grand plaisir à assister à vos séances, et à y être 
je prends un grand intérêt au progrès agricole de la 

trouver ici, aujourd’hui, 
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Or, la première chose à faire pour arriver à la solution de cette question, et 
assurer de bonnes fournitures à nos fabriques, c’est en premier lieu de bien payer le | 
fabricant pour son travail. Et en retour du salaire plus élevé que vous lui donnez, 
faites-lui garantir son ouvrage, faites-lui garantir la bonne qualité des fournitures et i l 
payer les frais d'inspection. Je crois que c’est le seul moyen d'arriver à 4e bons 
résultats.

D un autre côté, si nous voulons faire un fromage de première qualité, les oulti- 
valeurs doivent de toute nécessité envoyer de bon lait. Tout ceux ici présente le 
savent comme moi, il est impossible de faire un article de première classe sans avoir 
tout d’abord un bon lait.

Dans les cantons de l'Est avons eu beaucoup de difficultés à ce sujet. 
Beaucoup de patrons s’obstinaient à porter leur lait à la fabrique en mauvais état. 
Quand un homme envoie du mauvais lait à une fabrique, qu’averti do la chose 
il continue, il devrait être exclu de cette fabrique, et n’être admis dans 
autre.

nous

aucune

Le malheur, c’est que le patron, qui fournit du mauvais lait, puisse dire actuel- ;
lement : “ Si vous ne voulez pas de mon lait, un autre le prendra ? " Neuf sur dix 
des fabricants voisins l’accepteront. Le seul remède à cet état de chose serait un 
“ combine ” entre les différentes fabriques, par lequel elles s'engageraient à ne 
recevoir le lait d’un patron renvoyé d’une fabrique voisine, à cause de la 
qualité de son lait.

pas
mauvaise

Je n’ai rien à dire de plus, si ce n’est un mot, pour vous faire connaître l’impor­
tance de l’exposition de Chicago. Peut-être ne se présentera-t-il jamais une aussi bonne 
occasion pour nous de faire connaître nos produite, que celle de l’exposition de Chicago.
Et je demande à chacun de vous, à vous, Monsieur le Président, et à voue Messieurs 
les membres de la Société d’industrie laitière, de faire tous vos efforts pour que la » 
province de Québec et le Dominion soient bien représentés à cette exposition.

J’espère que les cultivateurs, qui s'intéressent à l’industrie laitière, auront surtout , 
à cœur d’avoir un bel exhibit. Il est important que notre fromage, au moment où il 
commence à être reçu plus favorablement sur le marché, figure à l’exposition de Chi- I 
cago avec le plus grand honneur. ■

11 n’y a pas de doute que nous pas arrivés à la limite du progrès; 
nous augmenterons notre production et nous la perfectionnerons d’année en année. 
Si nous arrivons, par exemple, à pouvoir fabriquer des produits laitiers en hiver, ce 
sera un progrès énorme. Mais en attendant que

ne sommes

arrivions à ces résultats, nous 
ne devons pas oublier l’expoaition de Chicago. Il faut que voua secondiez lea efforts 
de M. Boberteon et les miens, puisqu’on m’a demandé de coopérer avec lui il cette 
œuvre. J

nous

Je vous remercie, Messieurs, et j’espère que voue, tous les membres ici présents, ■ 
ferez en sorte que nous ayons une belle exposition.

M. Chapais:—M. Foster, qui est un des hommes les plus dévoués à notre Indus­
trie laitière, quoiqu'il ne soit pas de notre langue, est toujours celui qui a le plus
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poussé à la roue du char de l'industrie laitière dans la province de Québec. Il s’est 
donné une peine infinie dans les Cantons de l’Est, pour former les premiers syndicats, 
et il a obtenu des résultats dont il peu^ être fier. C’est donc un plaisir de le voir parmi 
nous et do l’entendre nous demander d’exhiber du beurre et du fromage à

tiatbChicago.
(M. Chapais donne en français la traduction du discours de M. Foster.)
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M. Ayer me charge d'ajouter quelques mots à ce qu’il a dit. Il a oublié de 
tionner qu’il y a un grand défaut dans l’emballage de notre fromage. Les bandages 
sont trop grands et débordent sur le dessus du fromage, lui donnant une mauvaise

men-

apparence.
M. le Président— L’idée de M. Foster est magnifique, et j’aimerais à connaître 

votre opinion, Messieurs, sur l’opportunité qu’il y aurait pour nous d’exposer du fro­
mage et du beurre à Chicago. S’il était possible de faire cette exposition au nom de la 
Société d'industrie laitière, ce serait une bonne réclame en faveur de la province de 
Québec, je crois que nous pouvons expdser du fromage et du beurre de première 
qualité, et j’espère que les Américans en voyant nos produits ne diront pas “ French- 

Cheese et French Butter.”
• J’aimerais à connaître votre opinion sur ce point. Le temps est arrivé de 

occuper de cette question, des plus importantes pour nous, membres de la Société 

d’industrie laitière.
M. Bourbeau.—Pour me prononcer sur la question, il me faudrait savoir de M. 

Foster si le fromage qui a été envoyé de la province de Québec pour l’exposition de 
Chicago a été séparé de celui de la province d’Ontario.

M. Foster .-—D’après ce que j’ai pu comprendre, le fromage venant des différentes 
province sera séparé une fois que les prix auront été accordés. Ils seront alors groupés 
par provinces, pas avant. Le professeur Robertson a l’intention d’avoir des fromages 
de différentes grandeurs de manière à pouvoir élever une pyramide qui donne de 
l’apparence à l’exhibit. Notre exposition fera ainsi plus d’effet. M. Robertson fait 

I venir d’avance un certain nombre d’échantillons, et il veut les garder un certain

p ; temps afin de pouvoir mieux juger de leurs qualités de conservation.
Ï-. Ce que M. Ayer a dit au sujet des petites fabriques mérite bien notre considéra­

tion. Au lieu de laisser chaque cultivateur charroyer son lait, il devrait y avoir des - 
employés spécialement chargés de le charroyer. Alors on pourrait en prendre plus 

| . et faire dix fois plus d’ouvrage. Je ne vois pas pourquoi nous n’aurions pas des 
I fabriques recevant le lait de 1000 vaches ; et je ne vois pas pourquoi toutes les fabriques 

ne recevraient pas, au moins, le lait de 600 vaches. En tous cas, il est impossible de 
trouver un homme pour charroyer le lait à moins de $1.25 la tonne. Cela se pratique 

1 dans Ontario avec succès.
M. Chapais.—M. Foster nous dit que le charroyage du lait par un employé 

spécial se pratique dans Ontario avec succès ; je suis heureux de dire que c’est là une 
amélioration qui existe depuis longtemps à Kamouraska, où on s’est mis, il y a 12 

à charroyer le l|it aux frais de la fabrique. Et M. McPherson m’a dit que si
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nouB arrivions à d’aussi bons résultats avec notre fromage, c'est que le lait étant 
charreyé deux fois par jour par nos hommes, à, nos frais, est de meilleure qualité que 
celui qui arrive aux fabriques par une autre voie.

U. Taché— Au sujet de l’exposition do Chicago, il est peut-être bon de dire l’ini- 
tiative que la Société a prise.

1 s’est 
lioats, 
parmi 
age à

Au mois de septembre dernier, le professeur Robertson s’est mis en rapport avec 
le bureau de direction de la Société, et lui a demandé de réunir le plus d'échantillons 
possible du fromage de la province de Québec. M. MoFurlano

i men- 
dages 
uvaise . s’est immédiatement i

coupé, comme inspecteur général, de se mettre en rapport avec les inspecteurs des 3
syndicats, en demandant à ces inspecteurs de choisir, dans les plus beaux lots 
échantillons pour Chicago. ’

Ces échantillons ont été choisis au nombre de B ou 8,it expédiés à Montréal où " \ 
on les conserve dans des magasins convenables, à, la température voulue 
envoyés à Chicago au mois de juin prochain.

Comme l’a dit M. Foster, ces échantillons n’ont pas été examinés encore car on 
ne veut pas les toucher avant que le temps convenable soit venu pour les examiner 
On veut faire le tr.age ; car tous probablement ne seront pas acceptés. M Foster
province “beT ’* “* échantU,onB’ <*ui 86 à 280 fromages pour la

Sur ce total de 280 fromages, la partie frangaise de la province de Québec en a I
au moins 1.5. Ce n est pas tout-à-fait en proportion de la population, mais enfin I
nous sommes dans une position un peu inférieure à la partie anglaise de la province 1
tien d~riqZ°rto' * ^ ^ *' ** ^ d” Produite- ‘'‘"ganisa-’ 1

M. McPherson, dans la région de Huntingdon, a commencé à mettre en pmtique 
pnvément, et sans aucune assistance du gouvernement, le système inauguré par là 
société, il y a deux ans, dans la province de Québec. M. McPherson a eu des inspec- 

urs qui ont constamment visité les fabriques de son district. M. MacFarlane est 1
encore son associé, et pendant des années a été son inspecteur ; de sorte que cette 
région avait son organisation bien avant celle des syndicale dans le reste de la pro
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oblifabricants n’ont pas jugé à prppos de s’organiser en syndicats, dans les régions où ils 
habitent. S’ils s’tiaient organisés en syndicats, nous aurions pu les connaître plus 
facilement, les mettre en rapport ayec M. Bobertson ou M. MacFarlane, et leur 
demander de figurer à l’exposition.

Bien que 125, sur 280, soit un chiffre assez respectable, il n’est pas en raison du 
mérite réel de la province au point de vue de la fabrication. Et je profite de f occasion 
pour attirer l'attention de ceux qui habitent la région de Sainte-Thérèse, et cette 
partie de la province où il n'existe pas de syndicats, sur l’importance qu'il y a de 
former ces syndicats immédiatement.

M. Ayer vient de vous signaler les procédés défectueux d’un grand nombre de 
fabricants, dans le choix des fournitures ou de la matière première. Or, il n’y a pas 
de meilleur moyen que les syndicats, pour faire sentir à chacun le mal. Les pro­
priétaires de 15 à 30 fabriques se réunissent, s’entendent pour payer chacun un 
montant, qui varie de 810 à il5 suivant le nombre des fabriques qui appartiennent 
au syndicat, et promettent de payer ce montant dans le but d’employer un inspec­
teur, porteur d’un diplôme de notre Société, pour surveiller leurs fabricants pendant 
toute la saison, j D'après les règlements de notre Société, un inspecteur ne doit avoir 
rien autre ch 
fabriques.

Par conséquent chaque fabricant, faisant partie d’un syndicat, reçoit la visite 
d’un conseiller, qui, dans l’état ordinaire des choses, passera chez lui tous les quinze 
ou vingt jours, et qui, dans les circonstances extraordinaires, peut y passer à n’im­
porte quel moment, pour le tirer d’une difficulté. Et si, dans certaines parties de la 
province de Québec, les Townships, Saint-Hyacinthe, la Baie du Fèvre, Huntingdon, 
on a pu obtenir un niveau de fabrication si élevé, c’est uniquement dû à ces syndicats.

M. Duguay, un vendeur de la région de la Baie du Febvre, ne veut plus vendre 
pour des fabriques qui n’appartiennent pas à un syndicat.

: Et il faut dire ici que les cultivateurs, qui livrent leur lait aux fabriques, ont
parfois rencontré chez les fabricants des obstacles à la formation des syndicats ; il 

I est triste de le constater./ Mais si les fabricants refusent d’entrer dans les syndicats, 
la Société devra demander aux patrons de se mettra en grève. Car, il y a bénéfice 

seulement pour les fabricants, mais surtout pour les patrons ; si la fabrication 
est bonne, le résultat final va dans leurs poches. Psi- conséquent, si les fabricants 
refusent de se mettre d’un syndicat en voie de formation dans un comté,—je ne veux 

personne, je comprends qu’il faut agir avec prudence là comme ailleurs,— 
mais les directeurs de la fabrique devraient aller trouver ces fabricants et leur dire : 
‘‘C’est notre droit d’en faire partie, et nous vous demandons d’aller aux assemblées 
convoquées pour la formation du syndicat. Voyez l’inspecteur et acceptez sur ce 
point ses conseils.”

Ce que nous visons avant tout, c’est l’uniformité des produits; sans cela 
impossible d’obtenir des prix uniformes. Ce qui fixe les prix dans une région, ce ne 

- sont pas quelques bonnes fabriques qui peuvent s'y trouver. Les acheteurs sont
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bligés, autant que possible, de payer les mêmes prix à toutes les fabriques d’une 
2;°°' • 2 C0n8éqUent’ 81 16 niveau de la fabrication est généralement élevé dans 

ë'°D: °8 pnx seront éIevëa' Si. au contraire, le niveau'de la fabrication est bas 
en général les pm seront peu élevés. Et c’est tellement vrai, que, il y a quelques 
années, la province de Québec était toujoum en arriére d’un cento ou d’un dcmT 

éT ** Pr°VinC6 d’0ntario' ™t maintenant, que cer-
obtiennent la,

une ZT 7 intMr6td’argent’ 6t 168 cultiTatours doivent faire tout leur possible pour

notrc^cZ? 'de ’’^riculture s’est mis en communication
notre Société, il y a quelque temps, pour nous demander de porte,
spécialement sur l’organisation des syndicats dans toute la province. Au nord de la
Cham”? “ T*6 aCtU°llement 2 syndicats : ceux de la région de Berthier et de 
Champlain. Dans le comté de Joliette, de Montcalm, de Terrebonne, des Deux 
Montagnes, de Pontiac et d’Ottawa, il n’y a pas de syndicats. Dans la région sud 
la Beauce n a pas d organisation ; une partie de Lotbinière et le bas de Québec ne
Ce oue’VT't81 6tdan9t"US C™endr0itodà’il ™Port« de former des syndicats 
Ce que M. Beaubien nous a demandé d’annoncer spécialement, c’est que les insnec
“"TT PnéB d<> 86 m6ttre e” ™archo pour aller former des syndicats, dans 
es régions où il ny en a pas, et le Commissaire se chargera de leur payer une 

indemnité, leurs frais de voyage et leur travail. Les inspecteurs ont peu de^hose à 
aire en hiver et un grand nombre d’entre eux ont le temps de s’occuper de cette

d”u’a:jo“id0nneral’°CCa8i0n Usager ù de meilleures cou-
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Je comprends que le fabricant a aussi un fort intérêt à faire partie d'un syndicat ; 
mais quand son salaire est restreint, et qu'il lui faut de plus payer $10. $15. ou 
$20.pour le syndicat, cela prend sur sop pain quotidien. Et s’il retire du syndicat 
des avantages pour lui-même, comme fabricant ; j’oserais dire que le plus gfand 
avantage revient aux patrons, én ce que, par cette inspection, leur fromage atteint 
un plus haut prix. Alors, il serait juste que ceux-ci participassent 5 la dépense ; et je 
crois qu’il serait absolument juste qu’ils payassent au moins la moitié de cette dépense. 
Vingt ou vingt-cinq piastres sont une assez forte somme pour un fabricant ; mais la 
moitié de cette somme, répartie sur un grand nombre de patrons, se réduit à quelques 
-contins pour chacun. Je crois donc que les patrons devraient contribuer avec le fabri­

cant à la dépense qu’entraîne l’emploi d’un inspecteur.
M. Vaillancmirt.—Je viens d’entendre dire à M. le Secrétaire que les inspecteurs 

-de syndicats n’ont aucune autre missiCh que d’inspeeter la fabrication et le fromage ?
M. Taché—Ils ne peuvent consacrer leur temps à autre chose qu’à l’inspection.

M. Vaillancmirt.—Je dois conclure^u’ils sont suffisamment payés pour n’avoir 
pas besoin de solliciter un fromager d’envoyer son fromagp à une maison plutôt qu’à 

une autre.
M. Taché—Quelque soit le chiffre de leur salaire, il est évident qu’ils ne doivent 

agir comme agent d’aucune maison.
M. Vaillancmirt—Je ne me suis jamais plaint, et je n’ai jamais rien demandé 

aux directeurs de la Société, c’est pour cela qu’en me plaignant aujourd’hui, j’espère 
que le Bureau de direction prendra ma plainte en considération, et adoptera les 

nécessaires pour que ce qui est arrivé ne se répète plus. J’ai la preuve qu’un 
inspecteur a sollicité des consignations et a conseillé à des fromagers d’envoyer leur 
fromage à telle maison plutôt qu’à telle autre, et a même conseillé à un fromager 
d’envoyer ses marchandises en consignation en Angleterre, ce qui est complètement 
contre l’esprit du commerce, et contre l’esprit de cette Société. J’espère que le Bureau 

de direction voudra bien voir cela.
M. Taché.—En réponse à la remarque de M. Vaillancourt, je lui dirai qu’il 

tainement eu un accusé de réception à la lettre qu’il m’a écrite à ce sujet, car c est lui- 
mêmé qui m’a répondu. J’ai immédiatement demandé à l’inspecteur, dont il se 
plaignait, quel était l’état des choses. L’inspecteur, dans ce cas-là, n’était pas tout-à-fait 
d’accord avec M. Vaillancourt sur les circonstances qui avaient donné lieu à la 
plainte. Mais, dans tous les cas, la Société a tellement compris l’importance de la 
chose qu’elle lui a fait comprendre que le certificat d’inspecteur serait enlevé à tout 
inspecteur qui agirait comme agent d’une maison de vente de Montréal.

Uous ne défendons pas aux inspecteurs de se mêler de vendre ; caries syndicats 
ont le droit de s'entendre pour vendre, mais la Société a décidé quelle ne permettait 
pas aux inspecteurs d’agir comme agents des maisons de Montréal.

Si vous avez des cas à nous signaler, l’inspecteur sera d’abord averti une fois, et 
si la chose se renouvelle, sôn certificat lui sera enlevé, et il ne pourra plus agir en 

cette qualité.
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M. VaiHancourt.—Vmw avez eu la preuve, Monsieur Taché, de ce que je disais 
il y a un instant ; certainement, vous ne pouvez pas nier la chose. ’
nanlf' ^ toit 4 la Personi’e même, à, qui le conseil avait été donné de
ne plus envoyer sou fromage à commission à Montréal, et cette personne m’a répondu 

Je me sms bien trouvé du conseil." J’ai le document ; je me rappelle parfaitement
d"s vnoC2rp8arr.8yndieat’ aU n°rd dU fleUV6’ 6Dtre QUébe° 61

,Vanf'/0ti/fSs,f'-D'a‘!leUr9’e8t"CeqUeM'Vaillancourt Prétend Î»’™ inspecteur 
pas droit de donner des conseils ? Si, par exemple, le fabricant voulait T
fromage à commission, est-ce quo l’inspecteur ne peut pas lui dim • » 

préfère 1 envoyer directement ”?
M Vaillancourt.—M. Côté paraît vouloir dire que l’individu avait demandé un 

conseil, mais il paraît qu’il n’en n’avait pas demandé.
M. Côté. D’après M. Taché, ce serait le contraire, 

fait pas d’argent ; il donne simplement un conseil.
Le conseil que cet inspecteur a donné d’expédier du fromage 

Angleterre, il n y a pas un homme dans le commerce ou dans la Société qui l’ap-

envoyer 
Moi, je

son

D’ailleurs, l’inspecteur n’y

prouvera.

«■fers sa-- 1
simplement ce que l’on peut faire.

M. Chapais. Au sujet de ce que M. l’abbé Côté a dit il y a un instant sur la 
répartition de ce qu il faut payer pour les services d’un inspecteur de syndicats je 
ras qu il est très-facile d’établir une échelle fixe, qui rendra justice à tout le monde,

dan i ,ur°'T e\ Je PreDda P°Ur 6Xemple Un travail 1ui 8,est fait dernièrement 1
dans Je département de l’Agriculture à Québec. Le gouvernement ayant décidé 1

ffnr 5 cents pendant le mois de novembre, 10 cents pendant le mois de décembre 
15 cents pendant le mois de janvier par 100 livres de lait apporté aux fabriques de I 

ourre pendant l’hiver, on a décidé que cette prime serait accordée aux patrons et 
ux fabricants, dans la proportion des sommes payées à chacun ; c'est-à-dire que si le I
a ncant est payé sur le taux de 20 pour cent pour la fabrication, il recevra 20 pour l

lapnme Pnme 1 ^ 15 ^ '*** de h fabrication> ü «ce™ 15 pour cent de

Au point de vue

veux savoir *

J]

regmt 20 pour cent pour la fabrication, il devrait payer 20 pour cent du montant, 
que celle U*18* & balanC6‘ Je n® Crois pas qu’0n puisse trouver d’échelle plus juste ■> 

M. l’abbé Côté.—Je voterai des deux mains pour cette mesure.
8
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M. le Président.—Si j’ai bien compris l’honorable Commissaire de l’agriculture, • 
avoir droit à cette prime accordée par le gouvernement pour la fabrication du

M.
estpour

beurre en hiver, il faudra faire partie d’un syndicat.

une

bon
RAPPORT DE M.i FISHER SUR LES ECHANTILLONS D’ENSILAGE n’ét

■

M. le Président, Messieurs, aPi} pouNous avons trouvé un grand nombre d’échantillons qui, d’après leur apparence, 
ont dû être de très bon ensilage, mais qui pondant le voyage, croyons-nous, se sont 
gâtés ; ils ne se sont pas bien conservés, bien que dans notre opinion, ils fussent proba­
blement de très bons échantillons à leur sortie du silo.

odeiI
L

et le
LesVoici le meilleur échantillon d’ensilage que nous ayons trouvé. Ce petit échan­

tillon est non-seulement bien conservé, mais le blé-d’inde, doftt il a été fait, était suffi­
samment avancé, bien mûr, quand il a été coupé, et c’est pour cette raison que 
trouvons que, pour l’alimentation des vaches, c’est celui-là qui a le plus de valeur.

Ces deux autres échantillons sont aussi en bon état de conservation. Mais le 
blé-d’inde, dont ils sont faits, n’était pas assez avancé, aussi mûr,quand il a été coupé, 
et, pour cotte raison nous ne les trouvons pas assez nourrissante. 

e Nous avons ici un échantillon de blé-d’inde qui a été mis dans le silo, dans toute 
sa longueur, sans être coupé. Il n’a été coupé que depuis sa sortie du silo, à la hache, 

Nous le trouvons bien conservé. C'est un échantillon bien intéressant

I M. G
;

nous
surs,
auto

:
nous
nouv
oxem

l

croyons-nous.
pour nous, parce que nous sommes convaincus qu’il y a un grand nombre de nos culti- 
vateure, pas très-riches, qui n’aiment pas à adopter l’ensilage, à cause de la dépense 
occasionnée par l’achat du hache-paille, d’un manège, etc. Cet échantillon d ensilage 

j| qui a été mis dans toute sa longueur dans le silo est aussi bien conservé que l’autre. 

K; C’est là une expérience dont nos cultivateurs devraient tirer profit. Ce blé-d’inde
g|_ n’était pas tout-à-fait aussi avancé, aussi mûr qtt’il aurait dû l’être. Néanmoins il

est tout-à-fait bien conservé, et c’est un bon échantillon d’ensilage.

prodi 
convi 
rema 
aient 
poun 
ce qu 
qui se

I jNous avons ici un autre échantillon très curieux ; c’est un échantillon d’ensilage 
; d’herbe, d'herbe ordinaire, de trèfle,'de mil, et probablement d’un peu d’herbe sauvage. 

C’est un très-bon échantillon d’ensilage ; très-nutritif. Même, ri j’avais un animal à 
engraisser, je préférerais cet échantillon à tout autre. Il est tout-à-fait bien conservé, 
il a bonne odeur, et il n’est pas sur du tout. U vient de Québec, de M. Pierre Lortie.

Ily a aussi, dans la même boîte, un échantillon d’ensilage de blé-d’inde qui n’est pas 
aussi bon. Le blé-d’inde est un peu gâté. Probablement était-il aussi bon que 
l’échantillon précédent à la sortie du silo.

L’ensilage que nous avons classé le premier vient de M. Thomas Trenholme, près 
de Montréal ; le deuxième vient du Dr. Craig, aussi de Montréal ; le troisième de

dans
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l’air,
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M Drummond, aussi do Montréal. L’échantillon de blé-d'inde, mis long dans le silo i 
ost venu sous le nom de M. Portier, de Saint-Hernias. ’ M

On me dit que M. Portier est ici ; je vous félicite, Monsieur Portier, d'avoir fait 

aussi heureuse expérience avec de l'ensilage long. Vous avez réussi à merveille 
Nous avons sur notre liste 2 échantillons, numéros 11 et 12 qui ne sont pas bien

S X:mp;: es: rrP, D'ail,-cura'ie ^ »■ - «• 

V—rrjïïM “““■ -
pourquoi ; le blé-d’inde est bien mûr, mais il 
odeur d’étable.

rome, était
un peu pourri. Je ne vois 

mauvaise odeur, comme
pas

a une une

Il y a 2 autres échantillons, le numéro 14 venant de M. Préfontaine, de Dnrham
l1° trois 2t tVen“nt d6 Ta9chereau’ de Boau“. qui sont dans le même état! 1

Les teos sont trop pou,ms pour être bons. Mais l'échantillon numéro 13 de 
M. Gratton apparemment était dans de tràs-bonnes conditions de maturité.

Il y a d’autres échantillons qui sont assez bons, mais il y 

surs, qui sont acides, notamment celui 
autre sur lequel il n’y a pas de nom. Z

Nous croyons que les échantillons que nous avons sont une bonne preuve que i

nous pouvons réussir avec les silos dans la province de Québec ; et nous avons cette 3

convaincu quils soient sortis bons du silo. Etant membre du comité j’ai fait la 
emarque quil est impossible évidemment que les producteurs de ces fourrages ' 

aient eu 1 intention de les envoyer ainsi pourris. Si ces fourrages avaient été atod 

pourris au sortir du silo, leurs propriétaires n’auraient 
ce qui prouve que la condition, où ces fourrage 
qui se sont produits en foute.

en a d’autres qui sont 
de M. Bourgeois, de Saint-Célestin, aussi un

1

pas songé à les envoyer : c’est 
trouvent, est due à des accidentss se

Le meilleur moyen de prendre un ion échantillon d'ensilage, c'est de le prendre 
dans des couches qui n'ont pas encore été exposées à l’air T’ai vu ,i«, ,! , 1
prendre sur des couches ouvertes depuis deux ôu trois jours,' et déjà au moment cto 1

' 7air ;« d^COrap08it,0n, It fmt âonc prendre l'échantillon dans la masse non exposée ù 
lair, le mettre dans des boîtes bien étanclm, et fouler l'échantillon ■ et ensuite en 
notant lecouoercle delà boîte, on peut même g Lire dupapierZ'dufZe. Z

1 T?"! ’ °“ e6t Certain’ b,en »“’*• v°y»ge deux ou trois jours, qu’il arrivera en 1
bon état à sa destination. Naturellement, il subit quelques détériorations; 

voyant 1 air il commence aussitôt à se détériorer; mais en pronanties précautions 
que j ai dites, on est certain qu’il arrivera dans de meilleures conditions q 
arrivés certains échantillons aujourd’hui. 4
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M. Fisher.—Nous avoué ici encore deux échantillons ; mais ce ne sont pas des 
échantillons d’ensilage. Il yen a un qu,i est tout-à-fait vert ; je ne crois pas qu’il ait été 

silo. Selon mon idée, ces échantillons ne valent rien ; voici un échantillon 
mauvaise herbe. Mon désir serait qu on la

P»

mis dans un
de foin ou de trèfle d’odeur ; c’est une 
détruisît au Canada. L’odeur est très-bonne, mais c’est tout. Je l’ai vue dans certains 
endroits, même dans la partie du pays que j’habite, mais je l’ai toujours considérée 
comme une mauvaise herbe. Je sais bien qu’il yen a qui veulent prendre sa défense ; 
qui disent qu’on peut en faire un assez bon fourrage. Peut-être qu’en effet on peut 
forcer les animaux à la manger/mais je ne crois pas qu’elle renferme beaucoup de 
nourriture ; la paille est trop ligntuse, trop forte ; et si on veut absolument l’employer, 
l’aimerais mieux qu’on l’employdKyert que conservé dans le silo.1

x de l’ensilage, c’est de la pulpe de betteraves, 
substance très-nutritive pour les animaux

hh
M.
la
l’d]
avi

effe
teu

Voici une autre boîte, ce n’est p 
déchets de la fabrication du sucre. O’
On peut l’acheter à la fabrique de Westj-Farnham, et la faire venir par les chars. Cela

conserve assez bien pendant l’hiver.
Un délégué.—Quel est le prix de cette pulpe de betterave ?
M. l'Abbé Labonté.—SI la tonne à la manufacture, et je crois que les compagnies 

de chemin de fer demandent 80 cents par tonne pour nous la transporter.
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réuiDISCOURS DE M. TYLEE

l’alimentation économique du bétail
LA SOCIÉTÉ DE L EN8ILAGE ET DE

MonsieuiLle Président, Messieurs,
mot de “ l’Association pour l’alimentation_ demande de vous dire un 

économique du bétail.” Comme cette association est encore très-jeune, nous ne pou­
vons la comparer à la vôtre ; mais nous espérons qu’elle pourra faire beaucoup de 

bien.

O

M

car nous sommesNous voulons encourager l’emploi des silos dans tout le pays ; 
convaincus, d’après l’expérience de tous ceux qui s’en sont servis, que les silos nous 
fournissent un moyen très-économique de nourrir nos animaux.

Votre principal objet, ici, c’est l’industrie laitière. Une autre association aura pour 
principal objet l’élevage ou l’engraissement des boeufs, une autre s’occupera des 
moutons, une autre s’occupera des cochons. Dabs notre association, nous voulons 
réunir tout cela. Que ceux, qui engraissent des bœufs se rencontrent avec ceux qui

gens divisés étaient hors

fait] 
certa 
quesi 
ma n

s’acc< 
- qu’onélèvent des moutons ou engraissent les cochons. Tous 

d’état de se communiquer les résultats auxquels ils sont arrivés. Notre association va
ces

3
aux c 
verne 
espéri 
nomb 
impor

le trèfle d’odeur, nous avions 
avons écrit à ce

i A la suite de la discussion, qui avait eu lieu à Montmagny sur 
eu Vidée de faire faire l’analyse de ce fourrage ; malheureusement quand nous 
sujet au Rvd. M. Choquette, la plante était trop mûre pour être analysée dans de bonnes conditions, 
nous espérons pouvoir à la prochaine convention soumettre à l’assemblée le dossier complet du trè e 

d’odeur. E. C.

.
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Nous avons eu unejconvention l'année dernière, et nous en aurons encore une cet

mT P Lf P u °" de 001 hiver n’est P88 encore fixée ; car noue attendons 
K le Professeur Robertson, qui va bientôt revenir d’Angletere. Il doit nous annoncer ■
la date de son arrivée, de manière à nous donner le temps de faire connaître 4 l’avance 
I époque où aura lieu notre convention ; et nous 
avis.

as des 
ait été 
ntillon 
l’on la 
jrtains 
sidérée 
Sfense ; 
n peut 
oup de 
ployer,

'â

serons heureux de vous en donner

L’année dernière, nous avons eu une bonne convention et elle a produit de bons ‘1

effets. Je sais que plusieurs silos ont été construits l’année dernière par des cultiva- !
tours simplement parce qu’ils avaient suivi les séances de notre association

rrs 1
voir ce que vous faites chez vous, comment vous soignez vos vaches, vos animaux

Si quelques-uns ici désiraient me donner leurs noms et leurs adresses, je serais très-' :: 
heureux de leur donner avis de notre prochaine convention. Nous voulons faire 1 
notre possible pour donner la bienvenue 4 tous ceux qui viendront. Nous tâcherons 1 
d avoir une salle encore plus grande que celle-ci ; et si nous n’avons pas assez de place ^
nous 1 aurons encore plus grande ; et si elle encore trop petite, eh bien I nous noré |

craves, 
îimaux 
a. Cela

pagnies

’AIL

CONFÉRENCE DE M. J. L. LEMIRE. 
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M. le Président, Messieurs,

i, Un P? <ii,fia!ile de vous adresser I» Parole, après le rapport que vous a
fait M. Fisher sur les différents échantillons d’ensilage qui sont ici. Mes vues sur 
certains points ne s’accordent pas avec les siennes ; pourtant, l’ensilage est une 
question si importante pour les agriculteurs que je me permettrai de vous soumettre 
ma manière de faire.

sommes 
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ira pour 
>era des 
voulons 

ceux qui 
ant hors 
iation va

Je pratique l’ensilage depuis 8 ans, et j’ai fait certaines observations, qui ne 
s accordent pas avec les remarques qu'on voit assez souvent sur les journaux et 

• qu'on entend émettre par des praticiens eux-mêmes. '

Depuis quelques années déjè les amis de l’agriculture se sont efforcés de persuader ï
cultivateurs de bâtir des silos et de semer du blé-d'Inde pour les emplir, nos gou- 

vernemente, surtout le gouvernement actuel, ont encouragé ce progrès et ü est 4 
espérer que bientôt tous lee cultivateurs intelligents auront leur silo ; mais un grand 
nombre hésitent 4 commencer dans la crainte de ne pas réussir ; il est donc très 
important de faire connaître le plus tôt possible les meilleurs moyens de réussir

aux
eus avions 
icrit à ce 
îonditions, 
et du trèfle
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le fou 
pourr

Vous me permettrez de communiquer à cette assemblée ce qu'une expérience de huit 

années a pu me faire connaître ; je serai aussi court que possible.
Pour la construction des silos, je référerai à ce que j'ai dit en 1885 (voir qua- 

i crois devoir rien changer à ce sujet, 
notes sur la manière de cultiver le blé-d'indo pour le silo.

J
semer
chaufi
perdu

quolqi

moins

trième rapport S. I. L.) je ne

Je donnerai quelques
Faut-il semer à la volée ou en rangs ? clair ou dru dans les rangs ? je pense 

qu'il n'est jamais avantageux de semer à la volée; on a prétendu, avec -«1^ 
bon sens qu'il était préférable de semer clair dans des rangs espacés de 3 4 3i pieds 
pour avoir1 beaucoup d'épis qui enrichiront le fourrage, mais on no comptait pas assc 
qu'une tigiTqui a dos épis devient plus dure, plus ligneuse et par conséquent beaucoup 
Lins bonne comme fourrage ; tout le monde admet que pour soigner les vaches en 
été il faut semer fort pour que les tiges soient moins grosses, plus tendres En ayant 

de grosses tiges pour mettre dans le silo, vous obligez bien les animaux à les man0e , 
mais on ne peut les obliger 4 digérer cette nourriture, dont les parties 'S"ous™ "° 
contiennent que bien pou de matières nutritives. Semons donc pom le silo p .
qu'aussi fortVon s6m0 Pour aoigner les vaches °" 61,51 on obtl°"dva un foU|'™g° 
bien plus beau, plus facile 4 conserver, plus facile 4 hacher, et, volume pour volume,
valant au moins un fcde plus que le fourrage provenant de grosses tiges avec leurs épi. , 

rangs espacés de 20 4 24 pouces et de mettre au moms 1 
ayant soin de tenir la terre bien nette do mauvaises 

herbes tant que le blé-d'inde n'a pas encore 12 pouces de longueur ; il couvre ensuite 
si Mon’ la terre qu'en peu de temps il n'y a plus de places pour les mauvaises herbes.

du meilleur temps pour commencer 4 couper le fourrage ; si le
commence

a
lage ] 
toujou

no s'a< 
été pr<

h

A
je conseille do 
minot de blé-il'inde 4 l'arpent,

semer en fou lag i 
avant'

M
foule e 
aussi é 
le silo, 
moins 
ce qu’i 
foule d 
qu'aille

Parlons un peu - - . ,

s’expose 4 la gelée qui fait un grand tort 4 la qualité et 4 la beauté.

Faut-il emplir le silo promptement, ou est-il mieux de laisser bien chauffer 4 

chaque couche de 2 ou 3 pieds do fourrage que l'on met dans le silo 1 J ai déjà emp 
silo do 4 5 tonnes en 3 jours, c'est-à-dire aussi vite que j'ai pu, et le fourrage était 

hou l'hiver suivant ; une année j'ai commencé le 26 de juin 4 mettre du trèfle dans 
même elle et j'ai continué 4 mettre différents fourrages, après le trèfle jusqu 4 co que 
mon blé-d’inde fflt assez poussé pour en couper, chargeant tous les 3 jours environ, 
et^dù^ferméiuon silo le 6 septembre, le fourrage était plus nourrissant que lorsque 

i'avais empli mon silo en 3 jours.
Dans le premier cas, il était „„ pou trop aigre ; dans le deuxième il avait une 

odeur un peu trop pénétrante. La meilleure manière, pour avoir de bel et bon four- 
est l le met.ro dans le silo par lits de 2 4 ^pieds et ££

foule pas, l’endroit où tombe

dant trop tard

M
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Mun
M

épaisse
M
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de 100 à 120 degrés Fah. Avant d’ajouter 
fouler, surtout d ans les coins et autour du silo ; si

un
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lo fourrage se trouve trop foulé pour le reste et les coins sont exposés à chauffer et à 
pourrir à cause de l’air qui y pénètre trop loin.

Je conseille donc à ceux qui veulent avoir un ensilage qui se conservp bien, de 
dru, de couper avant les gelées, de hacher court (J pouce environ) de laisser 

chauffer modérément pas moins de 100, pas plus de 120 degrés ; le fourrage n’est pa 
l’erdu, si on lo laisse chauffer à 150 ; mais il est moins beau ; il n'est pas non plus perdu 
si on ne le laisse pas chauffer du tout, mais il est un peu trop acide ; l’ensilage vaut 
quelque chose, si on sème clair pour que les tiges aient des épis et que les épis soient 
en lait quand on le coupe, mais il est beaucoup plus difficile à, conserver et vaut 
moins comme nourriture que l’ensilage provenant de blé-d'inde bien vert, sans épis. (1) 

Messieurs, j’ai entendu plusieurs fois parler do cette grande question de l'ensi­
lage par des agronomes bien distingués ; je sais que mes vues ne s’accordent pas 
toujours avec, co qu'on a dit et ce qu’on a écrit, mais veuillez croire que ce n’est pas 
dans le but de dire autrement que les autres que j’ai émis certaines théories qui 
no s’accordent pas avec celles do savants si distingués, j’ai dit ce que je crois m’avoir 
été prouvé par l'expérience et dans le but d’être utile, surtout è ceux qui commencent.

J. LOUIS LEMIRE,

mit

semer

ailo.

de

is en 
yrant 
iger,

ume, 
épis ; 
ins 1

isuito

si lo 
encer 
com- 

ii cules 
atten- 
enuté.

DISCUSSION.
M. Dallaire.—Je me permettrai de poser une question à M. Lemire à propos du 

foulage de l'ensilage: doit-on fouler après que l’ensilage a chauffé suffisamment, ou 
avant ?

M. Lemire.—Je foule ordinairement avant, et je foule après ; c’est-à-dire que je 
foule en plaçant le fourrage dans le silo ; je foule avec précaution pour qu’il soit foulé 
aussi également que possible. Si on ne foule pas alors, là où le blé d’inde tombe dans 
lo silo, il se trouve foulé, il se foule lui-même en tombant, et sur les bords il se trouve 
moins pressé. J’ai la précaution d’étendre le blé-d’inde et de le presser de manière à 
ce qu’il soit aussi foulé dans les bords que dans le milieu. Et quand j’ai fini, je le 
foule de nouveau, pour voir s’il n’y aurait pas quelqu'endroit où il serait moins foulé 
qu’ailleurs.

M. Dallaire.—J’aurais cru qu’on foulant l'ensilage avant qu’il ait suffisamment 
chauffé, on l’empêchait de chauffer ?

M. Lemire—Il faudrait le fouler beaucoup pour l’empêcher de chauffer.
M. Dallaire.—Il est très-important, surtout lorsqu’on a une couche assez 

épaisse, de laisser toujours le blé-d’inde chauffer ?
M. Lemire.—Certainement.
M. Dallaire.—Si je me permets de poser cette question, c’est que j’ai vu 

•déjà, nombre de cultivateurs qui ont fait des silos se plaindre que l’ensilage fl
était trop acide. Et alors j’ai cru pouvoir attribuer cela à ce qu’on avait été trop 
pressé pour fouler. On chasse l'air trop vite de l’ensilage, qui naturellement reste 
trop acide. C’est une question très-importante.
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M. Lemire.—Certainement ; je suis convaincu quo le foulage qu’un homme ou 
deux peuvent faire au pied ne ptiut pas empêcher le blé-d’inde de chauffer à, une 
profondeur de 2J pieds à 3 pieds ; et en le foulant comme je vous ai dit, on arrive à 

avoir un ensilage plus également foulé.
M. Bourbeau.—J’ai eu occasion de faire un silo, l'année dernière. J'ai fait mon 

lieu à Saint-Thomas. J’avais même un échantillon 
J'ai titché de me ronsei-
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rapport à la convention qui
d’ensilage, mais il n'a pas été trouvé de très-bonne qualité, 
gner sur les fautes qui avaient été commises pendant l’ensilage.

D’abord, je dois vous dire que cet ensilage était du blé-d’inde qui était 
condition, qui avait été semé clair, les rangs très-espacés, et qui avait atteint une 

des tiges très-grosses. La base de la tige était pour
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Mais ce qui a amené l'ensilage à ne pas être de bonne qualité, c'est, (d’après le 
il qu’on m’a donné et l'expérience que j’ai acquise) que l’ensilage avait été mis 

tout d’une traite, sans arrêter. Nouà commençions le matin, et nous travaillions 
jusqu’au soir et le lendemain matin nous recommencions ; et nous n’avons cessé 
que quand le silo a été plein. L’ensilage n été trouvé trop acide ; de sorte que les 

animaux ont refusé d’abord de le manger pur, et pour le faire consommer, nous 
adopté le procédé du hache-paille, et nous l’avons mélangé avec du fourrage,

- couches et d’arroser

Donne

avons
de la paille et du foin, en ayant soin de les mettre par ^
un peu. Cela a produit un excellent effet, en ne mettant que très-peu d ensilage. 
Et cet ensilage produisait une odeur très-agréable, un goût que les animaux 
semblaient aimer, et causait une fermentation assez rapide dans les boîtes où nous 
placions le fourrage. Do sorte que je puis dire que, malgré tout, j’avais obtenu 

succès dans l’ensilage l’année dernière, où il n’avait pas été trouvé très-bon.

Mais cette année, nous avons semé le blé-d'inde avec une machine pour prendre 
moins de temps, et il s’est trouvé que la machine l’avait semé un peu fort, bien que 
les raies fussent espacées. Cependant, l’année n’ayant pas été favorable, à. cause des 
pluies fréquentes, le blé-d’inde n’a pas poussé aussi gros, et pas tout-à-fait aussi haut, 
que l’année précédente ; et malheureusement la gelée lui a fait un peu de tort. Mais 

le soin de l’ensiler tout de même après l’avoir haché, et cette année
mis une couche de 3
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Linous avons eu
n’avons pas empli le silo de la même manière. Nous avons 

pieds et avant d’en mettre une autre nous l’avons laissé fermenter. Quand nous avons 
cru qu’il avait suffisamment fermenté, nous avons eu la précaution de bien le fouler, en 
ayant soin de prendre beaucoup de ce qu’il y avait au centre pour l’envoyer dans les I 
cStés et alors l’homme Va foulé et foulé encore. Quand nous avons cru que c était I 
suffisamment foulé, nous avons mis une seconde couche, et nous l’avons encore laiss | 
fermenter comme la précédente, et ainsi de suite jusqu’à ce que le silo fût empli.

Eh bien, j’ai le plaisir devons dire que, cette année, nous avons obtenu un plein 
succès I l’ensilage est parfait ; il n’est pas sur, et les animaux le mangent avec une 
grande avidité, et le mangent pur, le mangent tel que nous le leur donnons. Pour ma
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part, je n’ai pas beaucoup d'expérience, mais j’aime à communiquer le peu d’exné- 
rionce que j’ai. 1

Je crois que le procédé qui consiste à emplir le silo en ayant soin de mettre une 
couclie de 3 pieds, et puis do la laisser fermenter jusqu’à ce que l'ensilage soit suffi- 
samment cuit, je crois que ce procédé est préférable à celui qui consiste à emplir le 
silo tout d'une traite. Je dis cela pour le blé-d'inde ; peut-être pour les autres 
fourrages n'est-ce pas nécessaire, parce que les autres fourrages ne contiennent 
autant d'acidité que le blé-d’inde.

M. Fisher.—Il y a quelques remarques do M. Lemire sur lesquelles je veux faire 
quelques observations. Je puis donner mon approbation à presque tout ce qu'il a 
dit ; mais il y a une chose sur laquelle nous no sommes pas du même avis. Ce n’est 
pas ma seule opinion que je vais vous donner sur le sujet, c'est l’expérience de presque 
toutes les stations expérimentales où nous avons l’avantage d'avoir des hommes de 
science, qui ont analysé les différents échantillons de maïs mis en ensilage. Ce que 
J oppose donc aux idées de M. Lemire, ce ne sont pas mes propres idées, c’est l'ex­
périence de la science, qui procède rigoureusement par des analyses. Ce n’est pas 
simplement une opinion, une idée, une simple observation, c'est l’analyse chimique 
meme des différents échantillons d'ensilage. Or ces Messieurs, procédant d’après 
une méthode scientifique, ont trouvé invariablement que le maïs le plus mûr est celui 
qui contient le plus de nourriture.
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Il est vrai que ce point de maturité. . .. Pour le blé-d'inde peut être poussé trop
om. 11 y a un état do la plante dans lequel la nourriture se trouve distribuée dans 

toutes les parties ; à ce moment la substance nutritive est non-seulement dans le 
grain, non-seulement dans l’épi, non-seulement dans la tige, mais partout dans la 
plante, et de la terre monte jusqu’à la dernière feuille. Et dans toute 
la plante, il y a do la nourriture. C’est le point do maturité auquel 
couper le maïs pour l’ensilage. Il ne faut pas laisser la plante en venir à ce point 
où la tige, à son pied, se sera transformée en bois. Mais d’un autre côté, si vous la 
coupez avant la formation du grain, vous n’aurez pas autant de nourriture 
vous laissez le grain se former dans la plante.
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La période de la croissance de la plante où il y a le plus de nourriture, c’est la 
première période de la formation du grain. Quand le grain de blé-d'inde est bien 
tonné, mais n’est pas encore devenu trop mûr pour ne plus être mou ; quand le grain 
est rempli d’nne substance laiteuse, c’est alors que la plante renferme le plus do

Autrefois, lorsque nous n’avions pas encore do silos, nous laissions mûrir le grain 
u bk-d'inde, et nous employions les tigespour nourrir nos animaux. Danscetemps- 

11, les tiges de blé-d’inde n’étaient plus vertes, elles étaient comme du bois, il nous 
allait mettre de l’eau pour que les animaux eussent plus d'avantage à les manger, 

a ujourd hui que nous avons des silos, nous devons couper le blé-d’inde, quand il y a 
encore de l’eau naturellement dans la tige.
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Aussi loin au nord que nous sommes ici, il y a un autre danger. Avec le grand 
maïs du Sud que nous avons employé on premier lieu pour l'ensilage, nous ne 
courons pas beaucoup de risque dote laisser arriver à une trop grande matunté. 
Mais aujourd’hui, on nous conseille, et M. Barnard surtout conseille, en connamsanco 
de cause, d’employer notre blé-d’inde canadien. Avec cette espèce de

point de maturité complète, et on pont même mettre le blé-d mde 
conseille pas do faire cela.
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peut arriver au
dans le silo lorsqu’il est tout-à-fait mûr. Je

Je crois qu'il y aurait un double danger à le faire : en premier lieu, les tiges 

seraient trop ligneuses ; et en second lieu, le grain 4 cet état de maturité avancé, 
passera par le corps de l’animal dans le fumier sans avoir été digéré. C est 

gaspillage de nourriture.
J’aimerais beaucoup mieux qu’on coupât le blé-d'inde, quand le grain est 4 l'état 

laiteux, encore mou, pas trop mûr.
J’ai fait, cet été, une autre expérience qui a bien son intérêt. J'ai semé une 

espèce de blé-d’inde dont j'avais obtenu le grain à Sorel. Notre ami lo regretté r 
Brunoau, nous a montré, 4 Sorel, il y a doux ans, un trôs-bol échantillon de blé-d

décrit, la récolte do ce blé-d’inde, et il avait l'apparence d avoir 
J'ai obtenu un minotde co grain Vannée

ne vous

un

Monsieu
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passée et je l'ai semé.
J’ai obtenu une petite récolte
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étaient presque mûrs.
Néanmoins, la récolte avait l'apparence d’être très-petite, 

je l'ai fait passer sur les grandes balances que j’ai chez moi, où je pèse toutes 
récoltes. J'ai été alors étonné du poids de cette récolte.

Bien que la récolte fut petite en apparence, elle m'a donné un rendement le . 
tonnes, par arpent, do blé d’inde presque mûr; et je suis sûr que si j avais laissé 

cette récolte encore 10 jours sur le champ, j’aurais eu 50 minots de grain.
Tout 4 côté j'avais une récolte ordinaire de blé-d’inde de différentes espèces, blé- 

l'Ouest, du Sud, etc., elles paraissaient bien grandes ; 8, 10, ou meme 
pieds de hauteur. La récolte paraissait bien double de la précédente. Mais quand 
L pesé cette grande récolte de blé-d’inde pas mûr, je n'ai trouvé que 11 tonnes pal 
arpent c'est-à-dire seulement 2 tonnes de plus que ce petit blé-d mde de Sorel ; et j 
suis sûr que 2 tonnes de ce petit blé-d’inde valaient 3 tonnes de Vautre.

blé-d’inde ; je n’ai pas encore ouvert mon silo où 
suis mis ù. ensiler lo

Je l’ai charroyée, et

d’inde de

Je n’ai pas encore employé ce
se trouve cette récolte, mais je suis sûr que, 4 présent que je .
blé-d’inde presque mûr, les vaches n’en mangeront pas autant. Je me sms dt 4 
aperçu les années précédentes que les vaches ne mangent pas autant d un blé-d mde 
qui est plus mûr ; on peut les tenir en aussi bon ordre avec bien moins d ensilage.
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J’ai voulu présenter ces idées, parce que je considère que le conseil donné par 
M Lem™, le conseil do semer dru est dangereux. Je n'aime pas qu'on sème dru 
le blé-d indo. Notro ami, M. Choquette, notre chimiste do 
plusieurs expériences avec plusieurs échantillons de maïs, 
le maïs semé dru

Saint-Hyacinthe, a fuit 
et toujours il a trouvé que

,, , , . contenait moins do nourriture d'après l'analyse que le maïs qui
«ait semé clair. . Et je suis sûr, d'après mon expérience chez nous, en le donnant 
aux animaux, que cette conclusion est exacte, et qu'il est bien mieux de semer le blé 
il indo du manière à co qu’il puisse arriver à un degré de maturitéi tiges 

tancée 
est un

assez avancé.

DEUXIÈME JOURNÉE—SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI.

i l’état 2 h. p. m.
CONFÉRENCE DE M. DALLAIRIi. 

Les conférences
né une 
tté Dr. 
-d’indo 
d’avoir 
l’année

AGRICOLES.

Monsieur le Président, Messieurs, :

, ,Ce6t unc 8atl6fact,°” touj°ure nouvelle pour moi que d’avoir occasion do 
m adresser à mes compatriotes pour leur parler d'agriculture; mais aujourd'hui je 
sens qu'il me serait plus avantageux peut-être d'ouvrir les deux oreilles bien grandes 
ot d écouter. Car c'est dans des occasions comme colle-ci qu’un conférencier peut 
puiser d’excellents renseignements, puisqu’on y rencontre les meilleurs praticiens 
je dirai aujourd’hui, surtout en fait d’industrie laitière.

J’ai admiré les excellentes suggestions, les excellents conseils qu’on a donnés 
depuis le commencement de la convention. Assurément, comme société agricole 
cost bien la Société d'industrie laitière, à mon point de vue, qui donne les plus 
belles conférences. C'est pourquoi je dis : ici, je me sens touU-feit inférieur. J'avais 
promis ü la Société d'industrie laitière de préparer un travail, pas très-élaboré 
de préparer un travail sur les conférences agricoles.

Quels sont ceux è qui l’on doit la première idée d’avoir cherché 
les enseignements agricoles pratiques dans

ieds de 
iée, j’ai 
presque 
pis qui

)yée, et 
es mes

maismt do 9 
s laissé

ù. établir
nos campagnes ? Do prime-abord

ce travail ne m avait pas paru extraordinaire ; mais quand j’ai voulu y entrer, je 
suis aperçu qu'il fallait remonter à un très-grand nombre d’amis de l'agriculture qui 
dans les différentes parties du pays, se sont dévoués à cette œuvre d'une manière’ 
tout-à-fait admirable.
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s quand 
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a- La liste était nombreuse ; il fallait démêler les mérites de cos différentes person­
nes; il fallait accumuler les dates ; je me suis aperçu que j'avais entrepris un travail 
trop considérable pour le temps qui m’était alloué.

Tout de même, ce travail, je le ferai ; non pas seul, mais avec l'aide de tous les 
ami» de l’agriculture. Je suis à même d’obtenir d’excellents
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cotte question, puisque je suis appelé à visiter la province do Québec dfns toutes ses 

parties.
m
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. Les conférences agricoles, il n’y a pas de doute, ont fait un très-grand bien. J ai 
n#tb constater dans les nombreuses visites que j’ai faites dans la province, un peu 
partout; quand j’ai trouvé des paroisses où l’agriculture est prospère, quand j ai 
Luvé des paroisses où le progrès agricole existe, il m’a été facile aussi de constater 
le passage de bons conférenciers. Conférenciers plus ou moins remarquables, chacun 
suivant son talent, mais enfin il m’a été facile de constater le passage de conféren- 

ciers dans ces endroits.
Vous le savez, nul n’est prophète en son paya, 

dations, de cercles agricoles, etc., on peut produire de grandes améliorations, 
il est assez remarquable que la voix d’un étranger, qui vient confirmer les gens dan 
leurs pratiques, est aussi d’un grand encouragement, d un grand poids. Je ne dis 
pas la^chose à cause de moi, qui donne des conférences, mais je dis la chose parce que

ie la constate. 11 est bien facile de le voir. ...
J Les conférences,-je n’en dirai qu’un mot pour aujourd’hui,-les conférences 
agricoles ont pris naissance, je crois en 1869. Comme le disait M. Barnard hier, nous 
devons la première idée de la chose au regretté M. Tassé, qui était alors supérieur 
du séminaire ici. Il s’agissait, en 1869, au Conseil d’Agriculture, ou de fonder un 

do donner des conférences, et d’employer uncertain crédit que
cela. Le Révérend M.
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journal agricole, ou
le gouvernement mettait à la disposition du conseil pour .
Talé se déclara, dans le temps, en faveur des conférences. Cest lu, aussi qm, je 
crois a demandé 1 M. Barnard de se lancer dans cette voie, de commencer donner 
des conférences, quand même, un peu partout ; et vous savez le travail immense qu

fait CommeS’lrdiUene" voudrais pas faire d’injustices, et c'est pourquoi, aujour- 

d’hui je ne ferai pas une énumération (qui serait assez longue) de tous ceux qm ont 
Inné des conférences jusqu’ici. Cependant, je ne puis passer sous silence le nom

^yL Montndny était vicaire, je crois, à Beauport, quand M. Barnard est allé B 
donner une conférence sur la formation des cercles agricoles. Et cest dans cette 

Z,nce ù laquelle M. Montminy assistait, qu’il a puisé le goût s, prononcé qu ,1 a 
p0u!L cercles agricoles, et aussi une partie de ce beau dévoûment qu’il a toujours

"IL" E m. - «ml* 1. -a -W -
laisser le sujet que je m’étais d’abord proposé d’étudier.

ÏlCa faits pour répandre les connaissances agricoles, «’atteignent pas aussi 

n’était pas très-nombreuse ; aujourd’hui même, je vous avoue franchement que,
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certains endroits, on montre encore trop d’apathie. Mais dans d’autres il y a 
affluence, en très-grand nombre, et on voit que plus on avance, plus les gens sont 
désireux de s’instruire ; ce besoin de s'instruire se dénote par le nombre de questions 
qü’on pose au conférencier.

, ** lt-est Paa toujours facile pour les gens de se renseigner autrement. Le journal 
d agriculture est bien là ; mais combien le reçoivent,combien le lisent? un très-petit 
nombre ; je ne le dis pas à la louange des cultivateurs de la province do Québec, un ! 
très-petit nombre le reçoivent, et pourtant il serait très-important que tous les cdl i 
vateurs lussent ce journal. Et je ne parle pas seulement du journal d’agriculture 3 
officiel ; je parle de tout journal d’agriculture; les cultivateurs devraient aussi, du 
moins un certain nombre, ceux qui sont le plus en état de renseigner les autres, rece­
voir quelque journal de commerce.

On se

b d’asso- 
}. Mais 
ens dans 
Fe ne dis 
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contente de lire un journal politique, plus ou moins important, que l'on 
comprend plus ou moins ; car, pour la politique, comme pour tout le reste, il faut 
des études spéciales, et encore on s’y perd. On s’occupe beaucoup trop de politique j

et pas suffisamment d’agriculture, dans la province de Québec. Il se reçoit 10, 12, 15 |i
journaux politiques, quand il se reçoit un journal d’agriculture, journal qui aurait 
beaucoup plus d’intérêt pour les cultivateurs. Je le dis, non pas pour faire un reproche 1
mais pour constater la vérité.

Puisqu’il est si difficile pour le cultivateur de 
les conférences agricoles ont ce bon effet de mettre les
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sa portée. Quoiqu’on en dise, il est difficile pour les cultivateurs de se livrer à la 
lecture ; je ne>ais pourquoi, mais on n’est pas porté à lire beaucoup, et les conférences 
agricoles ont ce bon effet de tenir les cultivateurs toujours au courant du marché i 

Si je posais cette question : quelle est la chose la plus importante pour les cultiva- 
vateurs, afin de travailler d'une manière profitable? Vous me répondriez : “Bien 
connaître le marché ” ; c’est tout, cela. Bien labourer, bien herser, c’est excellent c’est ' 1 
essentiel ; mais la première chose de toutes, c'est de produire au point de vue du marché.

C’est ainsi que j'ai trouvé des paroisses, qui ont compris, il y a déjà longtemps 
les besoins du marché, qui sont'entrées dans l’industrie laitière, dès que ce mouve^ 
ment a commencé, et qui en ont admirablement profité. Tandis que j’ai trouvé 
d autres paroisses très endettées, nos compatriotes plus ou moins découragés, etquand 
JO our ai demandé : “ Qu’est-ce que vous produisez dans cos années-ci ? ” ils m’ont 
répondu : " Ah ! bien, produire, que voulez-vous que nous produisions, rien ne 
vend. On sème pour semer, on attend les bonnes années.’’ Mais qu'est-ce que c’est 

■ que les bonnes années ? quand viendront elles pour vous autres ? Les bonnes années 
viendront, quand vous produirez au point de vue du marché, rien que dans ce temps-là.

La culture des grains ne paie plus ; pourquoi cultivez-vous les grains ? Cultiver * 
es grains, c’est bon ; mais à la condition que vous les dépensiez sur la ferme.

On continue à engraisser des animaux, comme si ça payait bien ; on continue à 
"as grains, pour aller les vendre, quand même ça ne paierait que 20 cents
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J’ai trouvé des comtés entiers, où on se livre exclusivement à la culture du foin.
faire entendre, et j’ai eu des discussions fortes, telle- 

vouloir m’écouter du tout. “ Mais 
nous avons fini

J’ai eu parfois de la peine à me 
ment fortes, qu’on a fini quelquefois par ne pas 
cher ami, me disait-on, nous cultivons notre foin, et notre foin fini,

curieux calcul d’avoir unde travailler pour l’année. Ce serait
vaches laitières, et de se donner la peine d’avoir soin de tout cela !

« Oui, mais, est-ce que ça se vend bien le foin ? Ah, il ne se vend pas, mais 
il se vendra plus tard." Et puis on cultive comme ça, sans engrais, toujours du mil, et 
du mil qu’on récolte le plus souvent trop mûr. Depuis 20 ans, 30 ans, on récolte du 

foin, et on ne changera pas sa manière de cultiver.
Eh bien, dans les conférences, on a l’avantage de pouvoir expliquer ces choses 

aux cultivateurs et de leur faire toucher le mal du doigt. Cela vaut bien la pratique. 
C’est magnifique de savoir tenir les manchons delà charrue, de savoir labourer, mais 
je crois qu’il est bon aussi d’être au courant du marché, et dès que le marché change,

d Citons certaines parties de la province, on est vraiment dans la détresse, dans la mi­

sère • on est vraiment plongé daqs les dettes à n’en plus sortir ; on abandonne ses pro- 
nriét’és on part pour les Etats-Unis. J’en ai vu partir : » Où allez vous, mon pauvre 
ami ? _ » Aux Etats-Unis.—“ Pourquoi allez-vous là. ? ’’—Nous sommes trop
endettés ’’ —Qu'est-ce que vous avez cultivé depuis 5 ou 6 ans ? Sur quoi reposait 
votre travail ? '" J'ai cultivé comme les autres, un peu de grain, et un peu de foin,
un peu de ci et un peu de ça." “Avez-vous fait de l’industrie laitière ? voilà une 
véritable industrie. Etes-vous entré dans cette industrie-là ?” - Ah bien . non, on n a 
p„, de beurrerie ni de fromagerie, chez nous.”-" Oui, maie il n’est pas nécessaire 
d’avoir des beurreries ou des fromageries pour faire de l’industrie laitière ; il suffi 

d’excellentes vaches, et de donner à ces vaches vos récoltes s 
les convertiront en lait, que vous convertirez en beurre ou en 

suivant le marché.”

un

d’avoir chez vous 
manger, et elles
fromage, et vous travaillerez on

D’ailleurs, il est toujours facile d’avoir dans 
fromagerie ? Depuis quelques années, quels sont ceux qui font de l'argent. J arrive 
dans une paroisse et la première question que je pose : “ Quels mut ceux qui font de 

leurs terres ?” On me répond infailliblement : “ Ceux qui ont d excel-

/ VOUS

paroisse une beurrerie ou uneune

l'argent avec
lentes vaches, et qui en ont bien soin." ■Pourquoi ? La raison est bien simple : ils suivent le marché. Suivre le marché |
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cette voie de l’industrie laitière, mais nous n’avons personne pour
diriger dans cette voie. Or,

encore.

J’ai renc 
bien entrés dans

renseigner, nous n’avons personne pour nous
nous

comrn
moyei

l
ça déj 
donne 
facilei 
des ce

II
parois 
parer 
d’impj 
toute ^ 
dire ei 
l’idée < 
mettre

A
certain 
ration 
dire let 
esprit t 
combie 
lieues â

II
que le 
chez ei

El
vous-m 
une coi 
en ont

Al
le gran 
d’utile, 
écouté 
récomj

Je
les cuit 
goût d< 
est imp 
adoptei 
de culti

Vo
tel ou t

,

.

te -

s



137IS

comment établir une beurrerie, une fromagerie, quelles sont les précautions les 
moyens à prendre, etc. ? C'est-à-dire que c'est l’esprit d’initiative qui manque.

Un étranger arrive ; souvent, je ne sais pas si, comme je l'ai dit tout à l’heure, 
ça dépend de ce qu'on n’est pas prophète dans son pays, mais un étranger arrive’ 
donne des explications, et on les accepte volontiers. Un bon conférencier peut 
facilement induire les gens à construire des beurreries, des fromageries, ou à fonder 
des cercles agricoles.

Il serait absolument nécessaire qu’il y ait quelqu’un, je dirai, dans toutes les 
paroisses, qui donne le mouvement, qui donne la direction. J’avais commencé à pré- 
parer un travail que j’ai trouvé ensuite trop long ; de sorte que je suis obligé 
d improviser. Mais je ne vous dis que ces quelques mots pour vous faire comprendre 
toute l’importance de cette question, et pour vous engager dans cette voie-là ; c’est-à- 
dire engager tout le monde à propager autant que possible, chacun dans son endroit,
1 idée que les conférences agricoles sont absolument nécessaires, que chacun doit y 
mettre toute la bonne volonté possible, et que nos compatriotes doivent y assister.

Ainsi dans cette convention de la Société do l'Industrie laitière, l’assistance est 
certainement nombrcüse; mais elle n’est pas nombreuse, si nous prenons en considé­
ration le nombre encore bien plus grand de ceux qui devraient y assister. J’aime à 
dire les choses telles qu’elles sont. J’aime bien à féliciter tous ceux qui ont eu le bon 
esprit de s’y rendre ; ,oui, ils ont montré de l’intelligence et de l’esprit agricole. Mais 
combien auraient dû venir, je ne dis pas de cent lieues à la ronde, mais de quelques 
lieues à la ronde ? Combien auraient pu venir qui ne sont pas venus ?

Il est difficile d’amener les cultivateurs à assister à ces conférences; à tel point 
que le meilleur moyen, pour un certain nombre d’entre eux, c’est d’aller les trouver 
chez eux.

Et une chose que j'ai remarquée, et que vous n’avez pu manquer de remarquer 
vous-mêmes, c’est que si vous arrivez dans une paroisse quelconque pour y donner 

conférence, quels sont les premiere rendus? Règle générale, ce sont ceux qui 
en ont le moins besoin.
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Ah oui ! disent-ils, il y a uri conférencier ? Peut-être que ce conférencier, dans 
le grand nombre de paroles qu’il

,

. adressera, finira par nous dire quelque chose
d utile, noue donnera un bon conseil, et cela nous paiera de la fatigue de l’avoir 
écouté pendant une heure ou deux. Un conseil, 
récompenser le cultivateur de progrès.

Je crois avoir trouvé le moyen, le seul moyen qui existe pour arriver à instruire 
les cultivateurs : c’est la persévérance et le temps. Avec le temps ça viendra, et le 
goût, de l’agriculture se répandra davantage. C’est dans les conférences aussi, qu'il 
est important de renseigner les cultivateurs sur le genre de culture qu’ils doivent 
adopter, eu égard aux exigences du marché. Quand le marché change, le système 
de culture doit changer.

Vous me direz: “ Dans
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bonne idée, c’est suffisant pourle marché 
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l’industrie
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de constater chez un 
que j'ai rencon-

que des conditions du terrain ; et c'est ce que j’ai été à même 
grand nombre de cultivateurs modèles* particulièrement chez 

quand j'ai suivi les juges du mérite agricole.
On dit: “ il faut un système de culture." 

qu’il faut produire. Dans les conférences, on peut traiter 
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associations, et ensuite quand nous aurons réussi à cela, nous pourrons plus fac. fo­
ment donner des conférences, et répandre l'instruction pratique. C est-à-dire que les 

conférences agricoles et les cercles agricoles sont intimement liés.
Il me fait plaisir aussi de constater dans toute la province, un peu partout, A
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tion
nW’ Maintenant, il semble exister entre les sociétés d’agriculture et les cercles agri­

coles un peu de rivalité, un peu d'animosité. Eh bien, n’en faisons donc pas deux 
choses ; les deux sont exactement la même. Je ne vois pas deux choses, moi, dans 

les sociétés d’agriculture et dans les cercles agricoles. Je n en vois qu une exa
D;

mentLa seule différence qui existe entre l’ancien état de choses et celui que 1 on veu 
établir c’est qu’au lieu de dépenser tous les ans l’octroi du gouvernement, qui est 
de $656 par comté, pour des expositions, si les cultivateurs le désirent et quand 
sociétés cfagriculturo le décideront, on disposera de ces montants-là, en faveur
cercles; on divisera cet octroi entre les cercle», suivant le nombre des membres
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On l’aura cette exposition tout aussi bien. Les comtés, où es soci s 8 

' sont florissantes, sont assez rares. Je l’ai vu de mes yeux : te.
d’agriculture prospèrent, sont très rares. La plus belle exposition de ce q J
tuf cette année (et je suis allé exprès à un très grand nombre

a été dans le comté des Deux-Montagnes. Et cependant, quoi 
qu’à l’exposition, j’aie félicité tous les membres de cette société tous ceux qu, y on 
pris part, et qui certainement méritaient des félicitations, cependant on ne peut p 

dire que cette exposition ait surpassé les précédentes.
Dans les comtés, comme celui-là, où l’on tient.tant à l'exposition annuelle i 

la garde ; mais qu’on ne prive pas les comtés qui veulent a organiser en cercles agn
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A■7. un coles et distribuer l’allocation du gouvernement entre les différents cercles, qu’on ne 
les prive pas de l’avantage qu’ils désirent s’assurer.

Il y a des comtés qui sont excessivement mal formés, pour permettre à toutes les 
paroisses de prendre part aux expositions de comté. A tel point, que j’ai trouvé un 
nombre de personnes, que je n’ai pas besoin de nommer, mais que je nommerai si on 
le désire, des personnes qui ignoraient complètement l’existence d’une société d'agri­
culture dans leur comté. J’arrive là pour donner une conférence : “ Quels sont les 
directeurs de la société d’agriculture dans le comté ? Où dejneurent-ils ? Où est le ; 
président de cette société ? “ Ah! je ne sais pas.” Les gens ne le savent pas. Dans 
des comtés qui sont grands comme la moitié d’une province, la Société d’agriculture 
parfois est dans un petit coin de ce comté. Deux ou trois paroisses en profitent et ; 
les autres n’ont pas même connaissance de ce qui se passe.

Ainsi, vous trouvez nombre de comtés, où les sociétés d’agriculture no retirent 1
pas plus que la moitié de l’octroi que le gouvernement leur accorde. Des $656 votées \
pour chacune de ces sociétés, on n’en retire que $200 ou $300.

Qu’est-ce que cela veut dire? Cela veut dire que les membres de la société 
d agriculture no se donne pas grand peine pour augmenter leur nombre. Cela peut i 
dépendre d’une chose ou d’une autre, mais les sociétés d’agriculture ne fonctionnent ' ' ! 
pas très-bien, puisqu’elles ne réussissent pas à retirer leur octroi du gouvernement.
Et cela ne se résume pas à une différence de quelques piastres ; dans quelques endroits 
on est réduit ù un point de faiblesse telle qu’à peine a-t-on le nombre de membres i 
suffisants pour se soutenir.
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circonstances, je demanderais au conseil d’agriculture et au gouverne- ' 
ment de distribuer l’octroi entre les paroisses, entre les cercles agricoles des différentes 
paroisses, afin que chaque cercle puisse bénéficier de sa part au prorata du nombre 
de ses membres.

Maintenant, on va me dire : “

on veut 
qui est 
and les 
sur des 
bres de

Un cercle agricole, quel bien $a peut-il faire?” 
veux pour preuve que l’excellent discours qu’a fait le Dr. Grignon. Ah 1 un 

agricole fait beaucoup de bien, s’il est bien organisé, et, bien entendu, s’il 
reçoit un peu d’aide du gouvernement.

Car, je l’ai déjà écrit, et je le répéterai, on a une très mauvaise habitude dans la 
province de Québec, je l’ai constaté de mes yeux, on ne peut rien faire, ou presque 
nen, sans compter sur l’aide du gouvernement. “ Il faut gue le gouvernement nous 
me. Ah I c est bien ; que le gouvernement nous aide 1 “ Et en attendant que le 

• e°UTernement nous aide, on passe des années sans initiative privée et on ne fait rien.
Il faut que le gouvernement nous aide. Allez n’importe où, on vous dit : “Si 

le gouvernement ne nous aide pas, nous ne faisons rien." J’ai vu des paroisses assez 
riches pour bien faire les choses, où l’on me disait : “ Pensez-vous que, si nous établis­
sions une beurrerie ou une fromagerie, le gouvernement nous aiderait ?”

Pourquoi le gouvernement ne se mettrait-il pas dans l’idée de faire vivre tout le 
monde ? * Vous allez dire que je parle ainsi, parce que je suis employédu gouverne­
ment Mais, enfin, je ne l’ai pas demandé.
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Toujours manque d'initiative privée. On attend l'aide dugouvernement partout, 
c'est général Encore si ce n’était qu’une paroisse par-ci par-là qui ftt afflig 
2 mais c est un mal général. On ne peut rien faire sans cela ; c'est une pla,e

.be9oin

»ig Te n’ai pas les moyens de l’acheter; je me dis : »i ça ne co P ’
» b procurer ; pourquoi n'irais-je pas trouver mon voU», -on 

voisin, mon troisième voisin, et leur dire: "mettons-nous donc „Js “n
acheter ce hache-paille, il servira aussi bien pour six que pour un; nous nous en 
servirons chacun notre tour, et nous n’aurons à payer chacun qu $t P
cotte machine indispensable. Mettons-nous dix, ça fera $4.50 ; mettons-no q

,afTvoens nous besoin du gouvernement pour donner 13 chacun, pour™™^
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Redonne cet exemple seulement pour faire comprendre 

nécessité de s’unir, quand les forces leur manquent pour agir seuls, 
l’rfiôn ; c’est pour cela que le gouvernement veut venir à vo 
„ d’un octroi qui encourage la formation des cercles agricoles.

Que sont les cercles agricoles après tout î Des associations au 
ou neut se procurer beaucoup de choses à bon marché. La chose est facile 
comprendre, facile à exécuter ; mais là encore, on a besoin de l’appu. du gouver - 

ment, il faut que le gouvernement fournisse sa part.
Eh bien ! je suis heureux, dans tous les cas, des résolutions qui ont été adoptées 

hier Dans les comtés, où les sociétés d’agriculture ne témoigneront pas assez de v 
ÎlTeuüespour agir, la balance de l’argent, ou du moins une part de l’octroi du 

gouvernement pourrait être distribuée entre les cercles des paroisses qui ne sont pas 

à portée de profiter de la société d’agriculture. _
Prenons, par exemple, le comté de Compton, et dans ce comté, la paroisse de Samt- 

Bomain "q^èst absolument isolée. Qu'esbce que vous voulez que ces gens fassent ave 
la société^d’agriculture ? Il est impossible qu’ils reçoivent jamais un centre de 

octroi du gouvernement. Et il y en a bien d'autres dans leur cas.
La politique, quelquefois, se met de la partie. J’ai examiné les sociétés d agri­

culture de près “ Quels sont ceux qui font partie de la société d agriculture ici ?
; f " al et i'e vois tous des rouges, ou tous des bleus ; pas de compatriotes qui 

Ju  ̂2 le Ten ïnéra, de L paroisse en particulier; non ; tout du rouge ou

tout du bleu.
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Encore une foie, je ne considérerai pas la nécessité qu'il peut y avoir pour le 
gouvernement d'intervenir et de faire comprendre absolument aux gens leur intérêt.
J’ai toujours considéré la chose comme mauvaise en elle-même. Laissons donc les 
gens à leur initiative privée. S’ils ne veulent pas comprendre leurs intérêts, eh bien I 
qu’ils restent chez eux. Cela serait raisonnable.

Mais notre gouvernement, depuis nombre d’années, s’est montré généreux pour 
la classe agricole ; il s’est montré plus généreux, je dirais, que la classe agricole ne le 
méritait^puisque tous les ans depuis nombre d'années, 30 années et plus, le gouverne­
ment vote trente mille piastres à l'agriculture.

Eh bien, va-t-on chercher tous les ans ce montant ? Je ne saie pas si les sociétés 
d agriculture, cette année, vont aller chercher leur trente mille piastres, ou s’il va 
rester comme d’habitude une balance de quinze à vingt mille piastres, que le gouver­
nement va employer sans doute pour l’agriculture, mais qui était destinée aux 
sociétés. C’est-à-dire que le gouvernement a toujours fait plus pour les cultivatoura 
que les cultivateurs n’ont voulu se donner la peine de prendre.

J’aimerais mieux assurément pouvoir dire à tous mes compatriotes : « Eh bien I 
Messieurs, c est malheureux que le gouvernement ne puisse pas vous aider autant 
que vous le désirez, mais au moins comprenez que les gouvernements ont fait leur 
part jusqu’ici." Ce n’est pas cela que je puis dire: ce qu’il finit dire c'est que le 
gouvernement de bien des manières, et sous bien des formes, s’est donné bien de la 
peine pour répandre l’instruction agricole. J'admire ce mouvement de la part de nos 
hommes politiques. Depuis nombre d’années, quels que soient les gouvernements 
qui se sont succédé à Québec et à Ottawa, tous ont compris que l’agriculture est la 
base de la prospérité dans notre province. Tous les gouvernements l'ont 
compris, et ont agi en conséquence ; ils ont voté des encouragements à l’agriculture 
parce qu’à un certain point de vue la chose était raisonnable. Maie, de grâce, que 
chacun dans sa paroisse, que tout le monde dans la province sÿ mette, et qu'on 
fasse de l’agriculture une étude, et qu’on combatte, sans merci, ceux qui prétendent 
que, pour cultiver, on en sait toujours assez long, qu’on peut rester chez soi, etc. |

Je vois cela plus que jamais. J’arrive quelque part pour donner une oonfé- 
rence: “Mais qu'eet-oe qu’il vient nous chanter en fait d'agriculture ? Qu'est-ee 
qu’ils connaissent ces gens-là, des employée du gouvernement ? ” Il est malheureux 
de le dire, mais on est ici pour dire la vérité, j’ai vu des gens de profession des gens 
instruite, ou qui prétendent l’être, mettre des bâtons dane les roues. “ Beste donc id • i 
qu'est-ce que nous irions faire là-bas ? Aller à des conférences d'un cercle agricole I 
C’est un tel qui a envie d’établir un cercle agricole, et puis, c’est un rouge, (ou e’eet 
un bleu,) et U a envie de se faire de la popularité avec ça ; restons donc chez nous.”
Ainsi de suite. Il yjen a trop malheureusement, qui tiennent ce langage.

Je profiterai de l’occasion pour dire que j’admire la détermination qu’a prise 1 
Monseigneur de Montréal, et toutle clergé avec lui pour encourager la formation dee 
cercles agricoles et pour encourager fortement les gêna à assister aux conférences, ™
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n quand on se donne la peine d’aller leur en donner. Cela est bien important, c’est 
un beau mouvement.

D’ailleurs, avant qu’il soit nombre d’années,—ceci peut prendre quelque temps, 
je n’en sais rien, tout dépendra du patriotisme et du dévouement qu’on y mettra,— 
mais dans quelques années, il est plus que probable que les cercles agricoles seront 
organisés en société et ils seront nombreux. Cela se présente sous la forme d’un 
syndicat de cultivateurs, qui est une excellente association, mais aussi une asso­
ciation, qui a besoin de direction, d’une direction sûre, pour arriver à une bonne fin. 
Car cette association nombreuse do tous les cercles agricoles de la province de 
Québec deviendra une force dans quelques années. Je suis heureux de voir que le 
clergé de la province se met à la tête de cette organisation, la soutient et l'encourage.

Vous me pardonnerez si j’ai été un peu long ; je n’avais rien préparé et j’étais 
obligé de dire quelques mots en improvisant. Mais, dans tous les cas, je dois termi­
ner. Encore une fois, le meilleur pour moi, dans une convention comme celle-ci, ce 
n’est pas de parler, le meilleur pour moi c’est d’écouter, c’est de comprendre les 
excellents conseils qui y sont donnés.

Seulement, à propos d’une conférence que j’ai entendue ce matin, permettez- 
moi de faire une petite remarque. On a dit quelque chose qui ne m’a pas satisfait, 
par rapport à l’ensilage. Puisqu’on s’occupe d'industrie laitière et que le silo est 
intimement lié à cette question, je vous dis : quand vous emplirez un silo, ne foulez pas 
avant que l’ensilage ait chauffé suffisamment. Ne foulez pas quoiqu’on en dise. Je 
ne m’appuie pas sur mon expérience personnelle en parlant ainsi, car vous savez très 
bien que je n'en ai pas d’expérience personnelle, ou à peu près pas ; et quand môme 
j’en aurais, l’expérience d’un seul ne peut pas prévaloir sur celle d’un très grand 
nombre. Je vois des silos dans beaucoup d’endroits de la province ; je suis à même de 
me renseigner sur la question et je dis : ne foulez pas avant que l’ensilage ait suffi* 
samment chauffé ; quand le blé-d’inde, ou le trèfle tombe dans le silo, faites-le étendre, 
mais par un petit garçon afinquè ça pèse moins. J’insiste là-dessus ; étendez l’ensilage, 
dans toutes les parties du silo, et puis laissez-le chauffer. Quand vous croirez que la 
température est suffisante, prenez le thermomètre et voyez. Si vous avez au moins 
120 degrés de chaleur, alors je dis : foulez, foulez tant que vous pourrez ; je ne dis 
pas qu'un homme est suffisant, mettez-vous 2, 3, 4 ; et s’il y avait moyen d’avoir 
quelque chose de plus pesant, je vous dirais de vous le procurer.

On me dira ; “ Oui, mais l’ensilage foule par lui-même.”—mais aussi, il pourra 
arriver que l’ensilage ne foule pas assez tôt, et qu’on soit retardé quand on ira chercher 
le blé-d’inde ou d’autres fourrages verts, et que la température monte trop. Il est 
important d’avoir une température exactement la même partout.

Pourquoi attendre que l’ensilage ait chauffé suffisamment pour fouler ? Pour ne 
pas exclure l’air dans une partie. Autrement, on fait de l’ensilage plus ou moins sur. 
Je le voie très souvent, j’èh ai entendu faire la remarque. Quel est le danger, quelle 
est la chose dont sé plaignent généralement ceux qui font des silos ? “ C’était un peu
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p"mie8“u^j0Ure 1,11 P"° SUr ; 166 animaux ne 16 mM8ent pas très bien dans les

On est porté instinctivement à fouler, quand on en a 3 ou 4 pieds ; cela est mal 
M. Bourbeau le disait ce matin. Il a suivi .exactement ce procédé-là de ne pas fouler

bl fouirntqU6l’en8llaSeaitatoint “U m°inS 120 ieSHa de chaleur, et ensuite
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Si M. le Président me le permettait (le temps que j’ai est très limité, non pas une

Première chose qu’on remarque : C’est qu’un très-grand nombre de cultivateurs 

ne comprennent pas le mot “égoutter." Egoutter la terre, qu’est-cejue (a veut dire f 
7*- ;y a,pas deaa dam 168 11 «> a pas d’eau dans les rigZi,

•k‘ a,“ -«-«■

, Bg°utter veut dire Ôter jusqu’à la dernière goutte d’eau inutile dans le terrain H 
n y a pas d eau dans les fossés ? ce n'est pas la question. La question est de savoir 
quand .1 est tombé daleau sur le terrain, si cette eau a eu la chance de s’écouler le 
plus rapidement possible dans les rigoles, les fossés, et le reste 
séjourné dans le terrain.
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ou bien si l'eau a

Le résultat de cela c’est qu'on a des demi-récoltes, 
la remarque encore cet été à Saint-Canut. A Saint-Canut 
bien la terre. J’ai trouvé

Pas de difficultés, j'en ai fait 
°n travaille passablement

quil serait difficiles trouver dans la province de Québec 
pourrait ri^aliser-âvec celle-ci.

Je pense 
autre paroisse quiune

Seulement, j’ai dû leur faire 
absolument défectueux.

remarquer que leur système d’égonttemdnt est
à peine 15 à 20 minots d’avLe à l’arpent. ’ Cela dT^ndsimptment 'deZTq^n 

égoutte mal. L’eau séjourne, l’eau reste dans le terrain. 1
J’ai un exemple bien frappant de

,, T, , , „ . . T . T, que c’est que d’égoutter la terre, chez ,
M. Forget, de Saint-Janvier. Il y en a d’autres, mais je citerai celui-là parce qu’üest 
tout près. M. Forget a une terre excessivement forte : parle drainage, par l'égoutte- 
ment parfait, l’année dernière, bien que ce fût une année pluvieuse, dans cet endroit 
où on a su égoutter la terre, la récolte a été profitable comme d’habitude, comme tous 
les ans, tandis que tous les autres endroits, qui étaient plus ou moins mal égoutté, 
ont eu une demi-récolte ou rien du tout. Tout a pourri. Il est donc bien important 
de bien égoutter la terre. r

Une autre chose, aussi, qui est très-importante c’est la culture du trifle et son 
emploi. Eh I bien, j’ai trouvé des paroisses où on m’a demandé comment s’y prendre
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pour détruire le trèfle. Cela veut dire que dans certaine endroits, on n’en a pas encore 
semé. Des conférences dans ces endroits, ça fait du bien, sans difficulté.

Dans d'autres endroits on m’a demandé : “ Croyez-vous que ee serait bien pour 
noue d’avoir des beurreries ou des fromageries ?" Les gens ne sont pas renseignée, 
dans oes paroisses. Il s’en trouve un ou deux qui reçoivent le journal d’agriculture ; 
quelquefois, U n'y en a pas du tout ; tout le monde dort.

Je dis que tout le monde dort, pas de difficulté on a travaillé, et on travaille 
encore péniblement, mais on travaille tous les jours de l’année pour produire : quoi ? 
je ne le sais pas. Toujoursjest-il qu’on est endetté. Pas d’herbe, pas de culture de 
trèfle.
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5 Dans les paroisses, où l’on comprend les choses, où l’on n’est pas resté isolé,
E tout marche.

Une autre petite remarque, en passant, sur le soin à donner aux vaches laitières, 
f Pour un très grand nombre de cultivateurs, il suffit d’avoir des vachès. On dit : 
I , “ C'est un bon habitant, il a 15 vaches." 'Comme si toute la question se réduisait 4 

cela. Et de plus on a le tort de s’imaginer, (c’est l’idée généralement répandue), 
' qu’on peut faire de l’argent avec ses vaches quand on les laisse improductives tout 

l’hiver. J’ai la preuve certaine que ceux qui font de l’ar gent l’été avec leurs vaches, 
quand même ils en feraient beaucoup, ne réalisent sur elles 4 peu près aucun profit, 

! s’ils n’en tirent quelque chose pendant l'hiver.

Ei Une comparaison que j’ai déj4 faite et qui a frappé les gens, c’est d'assimiler les
I vaches 4 des pensionnaires. Je suppose qu’un maître ,de pension prenne 10 ou 12 

pensionnaires, et qu'il leur demande $12 par mois pour leur nourriture. Je suppose
r que ça lui en coûte $9, il lui restera $3 de profit Mais je suppose que les pension- 

F, noires passent l’hiver au même hôtel, et que rendus au printemps ces gons-14 disent :
F « Eh l bien, Monsieur, nous croyions pouvoir vous payer, mais ne comptez pas sur

notre argent, pour oet hiver ; c’est inutile, noua n'avons pas les moyens de vous 
payer notre pension pour les mois d'hiver.’’

Ces gens-14 ont consommé pendant l'hiver les profits de l’été, et les $3 par mois 
de profit, que le maître de pension avait réalisées pendant l'été, n’ont pas suffi pour

II couvrir les dépenses de l’hiver.
ÿ, De la même manière, j’ai trouvé nombre de cultivateurs qui m’ont dit ceci (je 
ï . m’appuie toujours sur l’expérience des cultivateurs): “Je fais de l’argent avec 
| mes vaches ; elles me donnent $200 ou $250 4 la beurrerie ; mais rendu 4 la flù de 
, Vannée, il ne me reste jamais rien. Au contraire, je m'endette, et ht cause de tout 

cela : c’est que j’ai eu nombre de vaches, une dizaine ou une douzaine; depuis quelques 
K années, et je trouve que mes vaches mangent tout, sans me donner aucun profit”... 

Gela, parce qu’on ne feit de l’argent que l'été avec ses vaches, et que les vaohes 
passent l’hiver sur les profits de l'été. Et comme oes profits ne sont jamais très très- 
forts ; il s’en suit qu'un cultivateur ne fait pas de progrès, si toutefois il ne s’endette 
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. Je m en vais terminer. Je regrette de n’avoir pas pu faire un discoure pins 
sum, maie enfla, je n'ajouterai qu’un mot. Continuée, Messieurs, 4 honorer l’agri- 1
culture de toute votre intelligence et de toutes vos forces, dé toute votre énergie et 5
surtout Alites acte de patriotisme en encourageant tous ceux que vous connaisses à i 
taire partie des cercles agricoles et 4 recevoir le journal d’agriculture.

Que tout le monde s’y mette. Ce que certains endroits de la province réclament ‘ 1 
surtout, c est l’industrie laitière. Des paroisses à demi dépeuplées, j’en ai trouvé • les 
gens s en vont tout découragés. N’importe, il y a des'parôissesqui ont fait de l’argent 
dans ces années, plus qu’on n’en a jamais feit. 1

Je n'irai pas très-loin, je prendrai Sainte-Thérèse, Saint-Bus tache, et d’autres I 
p us loin. Vous avez Saint-Bustache ; je ne dirai pas que tous les cultivateurs y 
sont dans un état florissant ; mais je dis que Saint-Eustache fournit aux beurrerire Ê 
et aux fromageries trente mille livres de lait par jour, ce qui suppose 8300.00 répan- % 
dues dans la paroisse, par le lait seulement. * 1

la chose importante pour vous, c’est de vous tenir au courant du marché ; et la m
meilleure manière de voue tenir au courant du marché, c’est de vous associer en H 
cercles agricoles, afin d'étudier vos besoins. Etudiez les besoins de l’agriculture, et S 
les besoins du marché, on ne pourrait trop le répéter.

Je termine, Monsieur le Président ; je vous remercie, Messieurs.
M. le Dr Grignon.—Je n’ai que quelques remarques à vous faire au sujet de la 

conférence que vient de noue donner M. Dallaire. Belativement à ce qu’ü a dit de l’intro- 
duction de la politique dans les cercles agricoles, j’en sais quelque chose personnelle- 
ment. Depuis quatre ans que nos cercles agricoles sont organisés, nous n’avons jamais 
eu de difficulté avec la politique, pour la simple raison que nous étions bien déterminés 
à expulser ceux qui auraient voulu faire de la politique dans nos cercles agricoles.

Nos secrétaires-trésoriers sont bien avertis, quand un cultivateur se présente 4 
eux, de ne pas lui demander qui il est : « Qui es-tu 1 Que viens-tu faire ? De quelle 
couleur es-tu.” Autant de questions interdites.

D’année dernière pourtant, il s’est produit un petit incident. Je suis conserva- ; 
ur, ça ne me coûte pas de le dire, n’on déplaise à quelques-uns de mes amis, qui vont 

croire que je serai candidat aux élections prochaines; je ne le serai pas; vous ne 
me verrai pas sur les hustings ; quand on s’occupe d’agriculture, on n’a pas le 1 
temps de s'occuper de ces ohoees-là. Si j'étais candidat, si je me présentais, je me pré­
senterais comme conservateur. Je ne rougis pas de ma politique, et je ne demande 4 

• personne de changer la sienne.
Voici pourquoi j’ai tenu à vous dire de quelle politique je suis : c'est qu’un jour un 

abonné du cercle agricole viçnt chez moi, et me dit : “ Docteur, voulez-vous mettre ! 
un bélier chez moi ? "—Ecoute, mon ami, j'en ai placé un chez ton voisin, tout près 
de chez toi. « Ce n’est pas pour cela que vous ne voulez pas en mettre chez nous,
C est parce que je suis rouge.”—“ Ah, je pense que tu as tort. Voyons si je n’ai pas 
réparti oee animaux également ’’. Nous cherchons, et nous trouvons que j'avais 16
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béliers 4 distribuer dans la paroisse, et que sur les 16, les rouges en ament 9 et les 
bleus 6. Bt cela, je puis le prouver. (Bires)

Je n’ai jamais regardé 4 la politique ; cela aurait pour effet de détruire complète­
ment les bons résultats qu’on est en droit d’attendre des cercles. Ce serait ridicule, 
entre compatriotes, entre Canadiens-français, de faire de la politique quand il s’agit 
de progresser. Bt j’ai dit à cet abonné : 11 Puisque tu es dans ces dispositions, j'aime 
mieux ne pas t’avoir dans le cercle, et j'efface ton nom Cette année, il est revenu 
sans que je le lui aie demandé. Ceux qui voudraient faire de la politique dans 
cercles : dehors ! S'ils croient avoir le temps de s’occuper de politique, ils ne seront 
jamais de bons agricultureurs.

Quant 4 l’emploi des machines, lorsque nos cercles agricoles ont été fondés, 
1889, nous nous attendions à former une société d’agriculture immédiatement, nous 
avions en vue de nous organiser et de souscrire chacun $1. Bous ne comptions pas 
sur l'argent du gouvernement. C'est alors que.M. le Curé Labelle m’a dit : “ Tous 
avez le droit de faire diviser le comté en,deuX, d’avoir $328 du gouvernement ". J’ai 
dit: “Puisque le gouvernement peut nous venir en aide, nous allons accepter; 
nous ne pouvons pas refuser ce qui est dû en vertu de la loi

Je tiens 4 prouver que l’existence des cercles amènera certainement une améliora­
tion chez les cultivateurs, et sera un moyen do faire cesser cette habitude qu’on a de 
compter sur le gouvernement. A ce propos, je vais vous citer ub exemple, un fait 
qui s’est produit dans le mois de septembre. Quatre cultivateurs viennent chez moi, 
et me demandent s’il n’y a pas moyen d’acheter un arrache-patates ; la main d’œuvre 
est rare et au prix où elle est, elle absorbe tous les profits. Alors j’ai dit : “ Comptez- 
vous sur l’assistanoe du cercle agricole”?—“Non ; nous voulons nous mettre cinq. 
Informez-vous combien coûte la machine, et si nous pouvons l’avoir avec un certain 
délai pour payer Je vais chez Latimer ; on m’avait dit d’acheter la machine si 
elle ne coûtait pas plus de $76, je l’ai achetée. A cinq, ça nous a pris 3 ans pour la 
payer ; $26 par année, divisées en cinq, ne faisaient que $6 chacun, pour payer cette 
machine qui faisait l’ouvrage de 12 hommes ; car un arrache-patates fait l’ouvrage 
de 12 hommes. Notre machine les gagne, et nous ne prenonspas d’argent dansnotre 
cercle.
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Ces mêmes gens ont dit : “ L’année prochaine, tâchons de nous acheter un 
plante-patates, ça coûte le même prix ; nous allons nous mettre 6 encore.

L'un d’eux, qui s’en est servi, m’a dit lui-même que dans sa journée il avait planté 
80 minots de patates assis comme un homme sur sa machine 4 faucher; c’est admi­
rable.

■

Mi
Ils n’étaient pas encore satisfaite. Us se sont mis ensemble pour acheter un 

crible ; ça coûte $10, o'est-4-dire qu’ils ont payé $2 chacun et ainsi de suite des autres 
choses.
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A propos de drainage, j'ai une remarque 4 faire. J'en ai fait 6 arpente chez 
moi. Mon voisin me demande : “ Qu’est-ce que vous allez fairç ; on marche partout 
.sur la terre); le sol n’est certainement pas humide ; il n’y aura pas d’eau ; pourquoi
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Voici comment j’ai fait mon drainage, Le famé a 4 pieds de large et quatre 

pieds de profondeur. J ai pris des morceaux démette rouge et des morceaux de 
sapin d à peu près 5 pouces au petit bout. Vous savez que le bois à cette profondeur 
ne pourrit pas, ou à peu près pas. Par-dessus j’ai mis 
proche, et ensuite 2 pieds de branches de sapin.

Au bout de quelque temps, mon homme qui disait qu’il n’y avait pas d’eau a pu 
voir qu il se trompait. D y en avait assez pour faire marcher un moulin, et mon 
terrain était sec. Je lui dis alors : “ Ce printemps, il faudra que tu fasses des tra­
vaux, et moi je pourrai passer partout.” Samedi dernier, l’eau coulait abondam- 
mont malgré les gelées que nous avons eues.

Encore un mot et je termine ; c’est à propos des beurreries. C’est un véritable 
cercle qu une beurrene. Les cultivateurs qui y portent leur lait, et qui ont à peu près 
le même nombre de vaches, ne retirent pas tous le même montant d’argent. (Lx 
qm reçoivent moms que les autres demandent : “Comment se fait-il qu’ayant le 
même nombre de vaches je ne retire pas autant d’argent ? ” Ils sont donc obligés de 
se renseigner. C est pourquoi je dis que les beurreries sont de véritables cercles.

Je connais un homme qui, ayant 20 vaches, a retiré 8172 et 
vaches, en a retiré 8142. Rencontrant 
demande : “ Est-tn content ?” Il dit :
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Michel, celui qui avait les 20 vaches je lui |

reçu beaucoup plus ’Je le sais, et je soignerai mieux mes vaches oet hiver ” Voilà 
un point de gagné.

Comment Moïse a-t-il soigné ses vaches ? Du blé-dinde, du fourrage 
peu de son. L’autre se promet d’en faire autant l’année prochaine.

Pour terminer, je dirai : où il n’y a pas de cercle agricole, je prie les cultivateurs 
de se mettre en grève. Contre qui ? Contre les cheft de la paroisse, contre les mar­
chands et les gens de profession. Allez les trouver, et dites leur : “ Si vous ne voulez 
pas vous mettre du cercle agricole, nous ne vous encouragerons pas ” C’est ce oue 
j’ai conseillé de faire chez nous. Le forgeron, les ouvriers, le notaire, nous les avons 
tous fait entrer de cette manière.

• Maintenant, ce n’est pas tout, nous sommes allés trouver M. le Curé : “ Vous 
Monsieur le Curé, vous allez venir nous donner une conférence.”__“ Je ne 8ujs Da_
capable.” “ Vous allez prendre des traitée d’agriculture, et vous allez nous en lire 
des passages.”

Un seul homme dans une paroisse peut suffire pour la conduite d'un cercle • ie 
n en demande pas 15, pps 100, un seul peut faire tout ce qu’il faut, c’est facile ’ Il I
suffit de vouloir. A
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It. le Présidait.—C’est-è-dire qu’il fout plus de zèle que de science, pour faire un 
conférencier ?

M. Barnard.—Je crois devoir attirer votre attention sur un fait tout-à-fait con­
solant, qui se rattache à l'industrie laitière d'une manière tout-à-fait spèciale. Je veux 
parler de la nouvelle organisation des Missionnaires Agricoles.

Il est très probable que les messieurs que je vais nommer dans un instant ne vou­
dront pas recevoir le titre d'apôtre. Pourtant, ce sont de véritables apôtres, et ils en 
ont pris la mission avec toutes les conditions onéreuses.

Je ne dis donc qu’un mot pour attirer d’une manière spéciale, Messieurs de 
l'Industrie laitière, votre attention sur un point : c’est que Nos Seigneurs les Evêques, 
ayant senti la nécessité de faire un effort en commun afin de développer l'agriculture, 
et de la développer par l’industrie laitière, ont nommé des missionnaires agricoles 
dans leurs diocèses respectifs ; et comme missionnaires agricoles vous allez voir dans 
un instant qu’on a choisi des hommes compétents, en matière d’industrie laitière.

Tous avez par exemple, le président du syndicat du comté de Shefford, le révé­
rend M. Côté, qui est en même temps le missionnaire agricole, l’apôtre de l'agricul­
ture dans le diocèse de SaintrHyaointhe.

Un autre apôtre de l’agriculture vous est connu depuis longtemps ; il a été le 
vice-président de votre société ; je parle de M. l’abbé Gérin, maintenant encore le 
directeur de la. Société d’industrie laitière et le patron de l’agriculture dans le diocèse 
des Trois-Eivières.

Nous en avons un troisième que vous connaissez peutrêtre moins, mais qui cepen­
dant est ici lui aussi et a tout ce qu’il faut pour être un apôtre ; il en a fait la démons­
tration, étant vicaire dans les paroisses éloignées où il était très-difficile de remuer les 
cultivateurs. D a fondé un cercle agricole, il l’a fait vivre, lui a donné du prestige, a 
fait bâtir plusieurs silos et a répandu la bonne semence de tous genres. H a fait un 
peu le travail de M. Pilote et de M. Grignon. Il représente l’archidiooèse de Québec.

Plusieurs autres ont été nommés pour les différents diocèses, par exemple, dans 
le diocèse de Chicoutimi, M. Roberge, qui y possède des terres considérables, et qui 
s’est dévoué à l’agriculture tout en se dévouant à des bonnes œuvres.

Messieurs, je salue avec bonheur la création de ce grand mouvement qui est 
fait exclusivement, entièrement dans l’intérêt public, et avec une véritable charité, 
puisque je sais que les différents missionnaires de l’agriculture ne demandent aucune 

' rémunération au gouvernement, pour travailler, sous la direction de leurs évêques, 
au bien commun.
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LETTRE H. NANTEL, MINISTRE DES TRAVAUX-PUBLICS.

Québec, 13 décembre 1892fait cou­
le veux J. de la Broquerie Taché, Ecr.,

Secrétaire de la Société d'industrie Laitière, Sainte-Thérè
80,ne vou­

ât ils en Cher Monsieur Taché,

, ■L®8 “r“T n?8 m emPêchent do Prendre part au congrès do l'Industrie laitière
à Sainte-Thérèse. Je le regrette vivement. J'aurais volontiers profité de l'ocJsion 

pour vous dire, avec tous les citoyens qui s'intéressent à l'avenir du pays combien 
votre œuvre est grande, combien vos efforts et vos succès vous méritent^ ’ 
sance publique.

Votre succès n’est plus à discuter : il est

eurs de
Svèques,
iculture,

reconnais-,gri coles
oir dans

1 n étLr en r de régénérer I’a«riculture dana la Province de Québec. En 1879 
elle était pour la première fois portée au programme politique de celui qui présidé 
maintenant 1 Exécutif do cette Province. Successivement encouragée paîVdtaL 
gouvernements, elle a pris de nos jours, sous l’impulsion éclairée de l’honorable M 

eaubien un essor qui fait l’éloge de votre société et atteste le dévouement du

wî üssïï. Kicr -
Province, jusque dans les concessions les plus reculées, des ramifications bienfaisantes
“rr qm, / leS Sai80DS et ‘’ingratitude d« terres épuisées par laproduT 

tien des céréales, et donne en tout temps aux cultivateurs un revenu régulie/revenu
été cause de bien des exils au paye voisin.

rzrrr*attendu qui] ny a pas un membre du Cabinet qui ne comprenne que la base d’uné
toS£îZ2r SUr 1,8griCnltUre- d0Dt ***** ,aitière const'tuel’un

J’aurais voulu, sur ce sol classique de Sainte-Thérèse, vous entretenir durant 
une de vos séances, de l’enseignement dans les campagnes. Cette conférencé eût été 

e pendant des quelques idées que j'ai déjà émises au séminaim de Samte-Thérèl sur 
la nécessité des études supérieures ou enseignement classique.

Laisses-moi vous résumer en deux mots
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prier l’enseignement primaire aux besoins de l’agriculture et des arts mécaniques. 
Ces genres d'occupation du reste, mieux que les professions libérales, mieux que le 
commerce et la grande industrie manufacturière même, assurent aux jeuneâ gens, 
plus facilement, plus tôt, un état de vie paisible, honnête et généralement aisé, quand 
ils y mettent du travail, de l’esprit d’ordre et d’économie.

L’enseignement de l'agriculture, dans les écoles de la campagne, ne devrait être 
secondaire qu’à celui de la morale chrétienne et devrait pénétrer toute l’éducation, 

pas tant peut-être pour apprendre aux enfants l’art de la culture,—art que sou­
vent les maîtres ne connaissent pas d’une manière suffisante—que pour leur en incul­
quer le goût et leur en donner une haute idée. Il me semble que tous leurs livres 
devraient être imprégnés de l’amour de la vie des champs, et, sous mille formes, 
fournir la matière aux leçons de lecture, de calcul, de comptabilité, de géographie, de 
géologie, etc., de manière à s’approprier aux besoins quotidiens que l’élève, devenu 
plus tard cultivateur, pourra avoir det ces notions diverses.

Au sortir de l'école, le fils du cultivateur devrait, autant que possible, se trouver 
en possession de toutes les connaissances que requiert le noble exercice de son art. 
Qu’on no lui surcharge pas la mémoire de mots non compris et qu’on ne l'accable pas 
de leçons si peu attrayantes que souvent même il se dégoûte à jamais de la Simple 
lecture. Pourquoi, au moyen de leçons intéressantes sur ce qu’ils connaissent déjà et 

les objets qui les entourent, ne pas conduire les élèves à la vision graduelle des 
choses qu’il leur est nécessaire de connaître, tout en leur inspirant un goût prononcé 
pourl’étude et l’observation, et en leur faisant comprendre qu’ils doivent constamment 

tenir au courant des progrès nouveaux de l’agriculture ? C’est ce que font déjà 
nombre de jeunes agriculteurs, mais d’abord élevés pratiquement agriculteurs, aux 
Etats-Unis, à Ontario ou même dans notre Province.

Le réformateur qui aura le courage de donner à la masse de notre population 
rurale la véritable éducation agricole, laquelle consiste d’abord à lui faire aimer son 
état, et à lui enseigner ensuite les moyens de le faire payer, aura rendu un service 
incalculable à notre pays qui ne vaudra sérieusement, à un certain point de vue du 
moins, que par l’agriculture.

Mais je m’oublie, et j’en suis rendu à vous donner une conférence que je m’excu­
sais tantôt de ne pouvoir faire. Pardonnez-moi donc et veuillez présenter à vos colla­
borateurs mes excuses en même temps que mes plus sincères encouragements. 

Agréez, Cher Monsieur le Secrétaire, l’expression de mon entier dévouement
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G. A. NANTEL.

DISCUSSION AU SUJET DU FROMAGE DE LAIT ÉCRÉMÉ

Jf. N. S. C liment.—3 e crois qu’il y aurait intérêt, vu la présence de M. Ayer, l’un 
des principaux acheteurs de Montréal, de connaître son opinion sur la question de ls 
fabrication combinée du beurre et du fromage, et de voir s'il n’y aurait paa mpyen
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d’arriver à une entente entre les acheteurs de fromage et de beurre de Montréal, afin 
de payer le fromage écrémé suivant sa valeur.

Je comprends que, le commerce étant libre dans le pays, il sera difficile d’arriver 
à cette entente ; mais je crois, qu’avec l’aide du bureau de commerce établi à Mont- 
réal, dans le but de contrôler et de protéger le commerce de beurre et de fromage, 
nous pourrions prévenir l'établissement de ces fromageries qui écrément le lait.

J’ai toujours été opposé à la fabrication combinée du beurre et du fromage. 
Cependant, j’ai pu constater que les patrons ont été payés un plus haut prix par cent 
livres de lait dans ces fabriques, que nous ne pouvons payer dans les nôtres. Et 
cela, parce que les marchands donnent un trop haut prix pour le fromage écrémé- 
Les patrons de nos fabriques, recevant les rapporte des autres fabriques, qui suivent 
la méthode de la fabrication combinée, nous demandent d’établir des fromageries 
sur ce plan.

Messieurs les directeurs de la Société d’industrie laitière de la province de
Québec pourraient faire tous leurs efforts auprès des exportateurs et des marchands 
do fromage, afin de les engager, si c’est possible, à ne payer ces fromages que suivant 
leur valeur. Autrement, nous serons forcés avant longtemps d'adopter la fabrication 
combinée et ie faire du fromage partiellement écrémé, méthode qui fera perdre 
certainement laponne renommée du fromage de la province de Québec.

M. Ayer nous a dit ce matin qu'ü était opposé à la fabrication du fromage 
écrémé, mais je serais plus heureux de lui entendre dire qu’à l’avenir il fera tout son 
possible pour empêcher la fabrication combinée du beurre et du fromage de s’établir 
dans la province.

M. Ayer.—C’est une question très-difficile que celle que Monsieur Clément me 1 
pose au sujet du fromage écrémé. Je crois que j’ai déjà dit à une de vos conventions, 
il y a quelques années, que l’expérience que j’avais du fromage écrémé était à peu 
près celle-ci : “ Il faut toujours trouver quelque nouveau marchand pour l'acheter, celui . 
qui en a fait Vacquisition une année ne voulant plus y revenir l'année suivante. Les 
chances dele vendre deviennent ainsi, d'année en année, déplus en plus petites. Les 
armées dernières, il y a eu beaucoup de fromage écrémé de vendu. H y en a beaucoup 
moins actuellement ; h fromage écrémé n’est pas vendable à Liverpool, cette année. ' 3

Je comprends la position difficile où se trouve mon ami, M. Clément ; je com­
prends comme lui le désagrément que cette position procure à celui qui tient à faire JB
les choses régulièrement. Pourtant, je ferai remarquer que ceux qui vendent du 

. fromage écrémé peuvent en obtenir un bon prix que parce qu’il ne s’en fait 
qu’une petite quantité dans le pays. Prenez le cas d'un homme qui enlèverait tout 
le gras de son lait, et qui en ferait un petit fromage sans crème ; il pourrait le vendre 
le plein prix. Mais, si au lieu d’un, qui ferait cela, il y en avait cent, au lieu de 
rapporter 10 ou 12 cents, cet article n’en rapporterait plus que un on deux.

Par exemple, vous pouvez vendre dans la ville de Montréal une petite quantité 
de beurre, comme celui que votre vice-président (M. Fisher) envoie à Montréal, d’nne 1 
excellente qualité, Mais si, au lieu d'une petite quantité, il y en avait une grande qui

ne
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vînt à Montréal, les prix baisseraient, et ce beurre ne rapporterait pas beaucoup plus 
que le beurre en tinette.

Il en est de môme du fromage écrémé : dès qu’un grand nombre de fabricants se 
mettront à en produire, les prix tomberont très-bas.

Il y a certains laits, dans certaines parties de la province, qui peuvent faire un 
fromage raisonnablement écrémé ; mais si vous cherchez à l’écrémer trop, vous n’en 
obtiendrez à peu près rien. J’ai dit ce matin qu'un fabricant avait été obligé de 
vendre nn lot de fromage écrémé à un centin la livre ; la même chose est arrivée aux 
Etats Unis pour beaucoup de fabriques.

Et à ce propos, permettez-moi d'aborder un autre point. Il y a quelques années, 
aux Etats-Unis, on a essayé de mêler de l’huile ou du lard au fromage, dans l'intention 
de remplacer le beurre qu’on en enlevait. Pendant quelque temps, on a fait de l'ar­
gent de cette manière. Mais bientôt presque tous oeux qui étaient engagés dans cette 
industrie s’y sont trouvés ruinés. C’était une fraude dès son origine, et la fraude finit 
presque toujours par perdre ceux qui la pratiquent. Il n’est que juste que ces gens 
faillissent, et ils faillissent.

Pour ma part, je suis d’avis que les gens de la province de Québec devraient 
faire les choses honnêtement, ne fabriquer que du fromage gras et du bon beurre non 
falsifié, et de cette manière nous nous ferons un bon nom ; on ne pourra pas parler 
en mal de notre French-cheete, ou de notre Engliih-cheeae. On tentera bien de nous 
faire un mauvais nom, maie on n'y réussira pas.

Au contraire, si vous faites du fromage écrémé, vous aurez tôt ou tard un mau­
vais nom ; et ceux même qui font du fromage gras en souffriront. Si vous persistez 
à faire du fromage maigre, on l’appellera French-cheete, et on aura raison. Un febri- 
cant ou deux pourront le faire bon, mine tous les autres ne pourront en tirer qu’un 
mauvais fromage. Si, par exception, vous faites quelques fromages écrémés, faites- 
lee petits, afin qu'on puisse les distinguer des autres.

Mais n’essayez jamais de faire un fromage écrémé qui ressemble au fromage gras 
S'il est écrémé, vendez-le pour oe qu'il est ; et que les gens sachent ce qu'ils achètent. 
Ne faites jamais un fromage écrémé de 70 livrée, afin de le vendre pour un fromage 
gras. Ce n’est pas agir en honnête homme, et ce n’est pas agir en homme d'affaires.

" Un autre point : j’apprends qu'on a dit ici, aujourd’hui, qu’un certain agent à 
commission de Liverpool avait dit à un certain Monsieur du Canada, que les expor- 

, tateurs de Montréal avaient l’habitude de choisir leurs mauvais fromages, et de les 
marquer French-cheete. J’ai été 25 ans dans les affaires, et je n’ai jamais vu un fro­
mage marqué French-cheete. L'homme de Liverpool, qui a fait cette histoire, avait 
une grosse envie de recevoir des consignations, et il a pris un mauvais moyen pour 
en obtenir.

Ne fraudons pas et n’essayons pas de passer un mauvais article pour un bon. 
Produisons un bon article, et vendons-le pour ee qu’il est. Ne soyons pas jaloux de nos 
voisins qui produisent un mauvais article et qui font de l’argent : s'ils en font aujour­
d’hui, ils n’en feront pas longtemps.
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ht Dr. Grignon.—Notre fabricant est un homme de progrès, qui sortait d’une 
école d’agriculture. Il était sincère. Il aurait bien voulu tirer le plus de profit possible 
de son lait. Par conséquent, il se mit dans la tête, un jour, de faire du fromage avec 
du lait écrémé, et il a fait entendre aux cultivateurs qu'ils en obtiendraient plus de 
profit, qu’il le fallait bien. “ Vous allez avoir du beurre et du fromage. ” Los gens 
s’attendaient que ce fromage se vendrait excessivement cher. Le fromager a envoyé, î 
à Montréal, le fromage qu'il avait ainsi fabriqué. Mais cette expérience n’a pas été 
heureuse. Ne recevant pas de nouvelles du fromage, je suis allé trouver l’acheteur j 
qui m’a dit : “ Monsieur, j'ai un chagrin mortel d’avoir payé le fret, j’ai payé 83.20 h
et le fromage est là dans la rue. " Le fromage était à Montréal et personne n’en 
voulait. Par conséquent nous avons renoncé au projet de faire du fromage avec du 
lait écrémé, et l’année prochaine nous garderons le lait écrémé pour engraisser les 
petits animaux. Quelqu’un a dit : “ Gardez-le donc 3 mois ce fromage, il sera bon.”
11 est devenu dur comme du,fer.
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M.N.B. Oliment.—Je désire de nouveau attirer l’attention de l'assemblée sur 
les fabriques de fromage et de beurre, sur la question de la fabrication combinée du 
beurre et du fromage. Ce n’est pas que je sois en faveur de cetfè combinaison. Voilà 
14 ans que je suis dans la fabrication, et je n’ai jamais voulu adopter ce principe;
bien que j’aie des voisins qui ont payé à leurs patrons,
un plus haut prix que moi, j’ai toujours combattu ce système.

Mais vu que M. Ayor était présent, j’ai cru qu’il était opportun de lui demand 
de s'occuper de la question sérieusement, afin d'empêcher les patrons de nous deman­
der l'établissement de ces fromageries-beurreries. C’est la question à laquelle je veux 
en venir. La question a déjà été discutée assez vivement ; je n’y ai pas pris part :
Je suis, dans différentes fromageries, poursuivi par des patrons'qui me demandent ; 
l’établissement de ose fromageries-beurreries. Je combats ce désir. C’est pourquoi je 
demandais à M. Ayer si dans le Board of Trade, qu’ils ont établi à p^,. le
fromage et pour le beurre, ils pourraient prendre des moyens, et s’entendre pour 
payer ce fromage écrémé à un prix qui nous permettrait de rivaliser sur le marché 
avec nos fromages gras.
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Car j’ai remarqué cette année, que mes confrères qui venaient en ville vendre 
leur fromage maigre, le vendaient une demi cent seulement de moins que je ne vendais 
mon fromage gras. Je n’ai pas la prétention de faire mieux que les autres fabricants 
mais j’ai la prétention de faire un bon fromage ; et je voyais mes confrères-arriver 

• en même temps que moi sur le marché à Montréal, et vendre leur fromage écrémé un 
quart de oent de moins que je ne vendais mon fromage gras.

Alors, M. Ayer étant l’homme le plus influent dans le commerce à Montréal j'ai 
cru à propos de m'adresser à lui. Il peut certainement faire quoique chose ’
nous.

-

un bon. 
ix de nos 
itaujour-

pour

Jf. Aÿere—Je répondrai à cette question dans le même sens que je viens d’y 
répondre. Quand il y a très-peu de ce fromage écrémé sur le marché, et qu’il est peu
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écrémé, il peut se vendre un assez bon prix. Peut-être ne pariez-vous, Monsieur 
Clément, que du fromage dont on a enlevé la crème sur le lait du soir seulement ?

M. CUmmt.—Oui.
M. Ayer.—Alors, s’il n’est que peu écrémé, et s'il n’y en a qu'une petite quantité, 

il peut se vendre un centin de moins que le plus beau fromage gras.
Voici un exemple : ça nous, a pris le même temps, à peu près, pour vendre 500 des 

fromages que je viens de désigner, que pour en vendre 25.000 de gras. C’est là mon 
expérience. Le lait du soir seulement avait été écrémé. Si noos avions eu à vendre dans 
le même espace de temps, (au lieu de 500), 2,000 fromages maigres, contre 25,000 
fromages gras, il aurait fallu réduire le prix d’achat de 2J cents. Si nous avions eu 
5000 fromages maigres contre 25.000 fromages gras, il aurait fallu réduire le prix 
d’achat de 4 contins. Si nous avions eu 10,000 fromages maigres contre 25,000 fromages 
gras, il aurait fallu se contester d’un centin pour ce fromage.

En un mot, tant que la proportiod de fromage maigre reste petite, celui-ci peut 
se vendre à un bon prix ; mais du moment que cette proportion augmente le prix 
tombe de beaucoup.

M. Vaillancourt.—J'ai bien peu de chose à dire, au sujet du fromage écrémé, car 
j’ai toujours combattu ce genre de fabrication moi-même, quoique j’en achète. Mais 
nous avons l'habitude de faire une différence d’au moins un centin par livre. Je suis 

E' en relations avec plusieurs fromagers, et pas un seul ne pourra dire que je l’aie encou­
ragé à faire du fromage écrémé. J’ai toujours combattu cette idée ; de sorte que je 

I ne puis faire autrement que d’endosser ce que Mi. Ayer vient de dire.
M.Ayer._Je n’ai pas répondu, je crois, à une des questions qui m’avaient été

posées, savoir : si le Bureau de commerce de Montréal ne pourrait pas en venir à une 
entente pour ne pas acheter de fromage écrémé. Je pense bien que la chose pourrait 
se faire au moyen d’un “ combine." Personnellement je suis contre les “ combines;’’ 

ji maig je ne serais peut-être pas opposé à un “ combine, ’’ qui aurait pour but de proté­
gé' ger les cultivateurs. Pourtant, ceserait un “ combine, ” et en principe, je suis opposé
it aux “ combines. ”

M. Vaillancoort.—M. Clément a demandé à M. Ayer de faire tout en son pouvoir 
auprès du conseil de notre Bureau de commerce pour l’engager à décider qu’on 
n’achèterait plus de fromage écrémé. Je pense que tout le commerce, en général, if non pas seulement les membres du conseil, mais tout le commerce, est opposé au

1- principe de la fabrication combinée ; mais, malgré tous nos efforts pour l’arrêter, nous
I convainquons difficilement les gens de l'opportunité de cesser cette fabrication. Je
E remarque avec plaisir, cependant, que depuis quelques années la fabrication du fro-

1. mage écrémé dans la province de Québec a diminué considérablement.
M. Ayer.—Pour montrer quelles difficultés on rencontre parfois à se débarrasser 

| du fromage écrémé, je vous dirai que le dernier lot que nous avons eu en mains, nous 
dû le vendre à un homme, qui est si pauvre, qu’il ne nous a jamais payés. (Hires) 

M. Clément.—Gomme conclusion de la dernière remarque que vient de faire 
M. Ayer, je croirais qu’il vaut mieux pour les négociants de Montréal ne pas
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acheter de fromage écrémé, ou le payer suivant sa valeur. Jusqu’à présent, les 
commerçante de Montréal ont agi de manière à nous forcer de nous rendre aux 
demandes de nos patrons ; car le fromage écrémé a toujours été payé par eux un prix 
trop rémunérateur, eu égard 4 sa valeur.

Je suis heureux, par conséquent, non pas de la perte que M. Ayer a subie, mais 
je suis heureux de voir que peut-être cette perte pourra le décider 4 ne plus acheter 
du tout de fromage écrémé, et 4 s'unir avec les autres commerçants de Montréal pouf 
faire discontinuer la fabrication combinée.
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CONFÉRENCE DE M. H. NAGANT.

LA BARATTE AÉROGÈNE.

-ci peut 
le prix Monsieur le Président, Messieurs,

O
Je crois qu’il est bon de voir rapidement, avant de commencer l'examejh de cette 

machine, ce que c’est que le lait, la crème, ainsi que le mécanisme du barattage, d’ 
manière générale, en y ajoutant toutefois des idées et des considérations nouvelles 
sur la constitution intime du lait. Si, après mon travail, quelques-uns parmi vous 
veulent foire des objections et discuter, j'en serai très-heureux.

Comme vous le savez, le lait est une imultion de matières grasses dans de l’eau, con­
tenant en solution du sucre de lait et de la caséine soluble, et contenant aussi de la 
caséine 4 l’état insoluble.
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e. Mais 
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Qu’est-ce qu’une émulsion ? Tous en avez tous vu ; les pharmaciens en font sou- ’ S 
vent : ce sont des préparations dans lesquelles on mélange une matière grasse, de M 
l'huile, par exemple, avec de l’eau contenant des matières albuminoïdes. Ainsi, une 
émulsion simple, c’est la graine de lin que vbue infosez, pour ainsi dire, dans de l’eàu ; 
froide en la broyant et en l’agitant fortement. La matière grasse de l’huile de lin 
ne se trouve pas à l’état de solution, mais do globules, qui ressemblent à des globules de i
beurre. On fait des émulsions de toutes sortes, avec de la graisse et de l’eau et des ’-fl
matières albuminoïdes ; o’est-44ire que la matière grasse se trouve à l’état de tout ' 1
petits globules en suspension dans le liquide.

Il est intéressant d’examiner ces globules au microscope. J'espérais avoir le 
temps de vous faire voir sur un tableau ces globules tels que l’œil les voit dans un 

• microscope, mais le tempe m’ayant manqué, ce sera pour une autre
Dans le lait ordinaire, au moment où il vient d'être trait, les globules gras les 

globules du beurre, sont à l’état fondu, c'est du beurre fondu. Ces globules jouissent 
d’une propriété bien connue en physique : grâce à leur petitesse, ils restent liquides 
bien en dessous du point de solidification, vous pouvez refroidir le lait au-dessous de 
60° P. ou même à la température de la glace fondante, et à cette température, il y a 
encore beaucoup de globales de beurre qui restent fondas ; si cependant vous faites 
dvScendre la température jusque vers 24°, alors à ce moment-là le plus grand nom-

i pouvoir 
er qu’on 
général, 

ppoaé au 
Iter, nous 
tion. Je 
i du fro-

-

mrrasser 
dns, noua 
is. (Biros) 
de faire 

il ne pas

X

...

■■i



1IT ■MË f:

146

:
bre des globules du beurre sont solides ; seuls les plus petits globules restent liquides 
jusqu’à un point qu'on n’a pas encore déterminé exactement.

Au microscope, les globules gras ee présentent sous la forme de petites sphères 
parfaitement rondes, molles ; on les voit se remuer, prendre différents mouvements, 
dans les gouttes de lait qu'on examine. Ces gouttelettes se choquent, s’écrasent 
comme des balles de caoutchouc, mais ne se collent pas. Il se forment dés courants 
dans les gouttes de lait suivant l'inclination dp microscope ; ces globules se défor­
ment momentanément quand ils so pressent les uns contre les autres, mais ils ne se sou­
dent pas. Il y a là un phénomène étrange, quelque chose qui empêche les globules de se, 
souder ensemble. S'ils se soudaient, les deux globules n’en feraient plus qu’un, et 
vous auriez déjà un grain de beurre, bien petit, il est vrai, mais vous auriez un grain.

Pourquoi cette émulsion de lait est-elle beaucoup plus stable que les émulsions 
ordinaires préparées par des moyens artificiels ? En d’autres termes, qu’estrce qui 
empêche les globules de beurre de se réunir et de se fusionner î II y a plusieurs 
causes ; nous ne les passerons pas toutes en revue ; mais, il y a d'abord, la petitesse 
des globules de beurre. Ils sont extrêmement petits.

J’ai la grandeur des globules ici ; je ne veux pas vous faire perdre de temps ; je 
crois cependant qu’il serait intéressant de vous donner une idée de la petitesse des 
globules de beurre. Les plus petits ont un quarante millième (, o^Tu) 6® pouce, c est- 
à-dire que sur un pouce de longueur vous pouvez mettre en ligne quarante mille 
(40,000) globules de beurre des plus petits. Les plus grands n'ayânt que un deux

peut en mettre que deux mille cinq
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mille cinq centième (jjVj ) de pouce, on ne 
cents (2600) sur un pouce de longueur. Cela fait donc une grande variation du plus 

petit au plus grand.
On a remarqué depuis longtemps que les laits des différentes vaches sont carac­

térisée par des variations différentes dans la grosseur des globules gras.
Si nous prenons la vache qui passe pour être la meilleure beurrière, la Jersey, 

nous voyons que les globules gras de son lait sont les plus gros de tous. Il y en a des 
petits, mais il y en a peu. Si nous prenons la Durham et VAyrshire, nous trouvons 
qu’il y a de grands globules, mais qu'il y en a beaucoup de petite ; c'est un mélange 
des deux. Si nous prenons, enfin, la vache hollandaise, la Holstein, nous trouvons que 
les globules sont très-petits en général ; et tout le monde connaît les différentes 

qualités du lait de ces différentes races.
Je ne parlerai pas de toutes les autres substances qui constituent le lait, excepté 

d'une ou deux qui vont revenir dans le cours de cette étude.
Lorsque vous laissez reposer du lait dans un vase quelconque, qu’est-ce qui monte 

en haut, qu’est-ce qui vient à la surface ? Tout le monde dit : “ C’est de la crème. 
Et quand on demande : “ Q’est-œ que la crème î ’’—“ Eh ! bien, ce sont des globules 
de beurre en émulsion.” Si on va plus loin, si l’on demande de quoi se compose cette 
crème, on dit, en général, (et c’est ce qu'on lit surtout dans les anciens auteurs) 
crème a à peu près la même composition que le lait, si ce n’est qu elle contient beau­
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quides Eh I bien, Messieurs, il est à peu près certain que ce n'est pas exact. La crime 
n'est pas simplement du lait avec du beurre. Certainement, il y a de la caséine dans |
la crème, il y a de la matière grasse en forte proportion (de 20 à 60 p. %) il y a de 
l’eau comme dans le lait ; et il y a la prétendue albumine du lait. Mais est-ce qu’il n’y 
a rien d'autre chose ?

Avez vous remarqué qu’à mesure que le lait écrémé veillit, mûrit, il n’a pas du tout 
la mémo odeur, ni le même goût que la crème qui veillit ? A quoi est dû, ce changement 
d odeur, cette saveur différente ? Ce n’est pas dû au beurre, parce que le beurre, en 
si peu de temps ne s’altère pas. Les globules du beurre sont fixes de composition, au 
moins pendant quelques jours. Si ce n’est pas le beurre, il feut que ce soit une autre 
substance, et quelle est donc cette substance inconnue ? Nous allons tâcher de le savoir.

On remarque, aussi, que la crème est plus riche en microbes, en ferments que le 
lait. Les microbes sont plus nombreux dans la crème que dans le lait ; et c'est vrai

"" Pour crème de centrifuge. Si vous écrémez, au séparateur centrifuge, du lait *
qui vient d’être trait, le petit nombre de microbes qui étaient dans le lait se retrouvent 
presque tous dans la crème.

On remarque encore qu’à certains moments de l’année, ou dans certaines ciroons- S
tances, le lait est beaucoup plus difficile à baratter. Quelle en peut-être la cause ?
Pour expliquer cette difficulté de barattage, on se contente de dire souvent que le lait 
est plus épais, plus visqueux. Oui, mais cette viscosité, ce caractère colloïdal de .J 
certains laits, à quoi faut-il l’attribuer ? En partie à la caseïne, à l’albumine (si cette 
dernière existe dans le lait) mais cela ne suffit pas ; il doit y avoir autre chose.

Prenez, par exemple, deux espèces de laits ayant la même composition en caséïne j
et en matière grasse ; il n’y a pas de différence visible entre leur lait, et cependant il * 
arrivera souvent que l’un sera plus facile à baratter que l’autre et que les rendements 
pratiques en beurre seront différents.

Toutes ces considérations—il
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en resterait bien d’autres à développer, mais je 1 
pas prolonger outre mesure cette conférence—tentes ces considérations nous 

portent à croire qu'il y a, dans le lait, une substance dont on n’a pas assez tenu 
compte jusque dans ces dernier temps, qui y existe en petite quantité, mais qui s’y 
trouve cependant en quantité suffisante pour avoir une grande influence sur la stabi­
lité de l’émulsion du lait et par conséquent sur le barattage du lait ou de la crème : /j 
cette substance est la lacto-fibrine ou fibrine du lait.

ne veux

excepté
Tout le monde sait que le sang d'un animal, étant reçu dans un vase, ne tarde 

pas à se cailler, à se coaguler ; ce qui le fait cailler et prendre en grumeaux, c’est la 
fibrine 1 U n’y en a que deux pour mille dans le sang, et vous voyez pourtant l’effet 
considérable qu’elle produit. Le lait qui demande, pour son élaboration, un afflux ; 
considérable de sang, et qui provient, en somme, du sang par voie de secrétion, doit 
entraîner avec lui un peu de fibrine, ce qui est d’ailleurs facile à admettre.

Malheureusement, nous n’avons pas encore de preuve directe de la présence de 
la fibrine dans le lait ; comme vous le savez, le lait contient beaucoup de caséine ;
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quand on veut opérer sur la fibrine, on rencontre d’autree matières, et on n’y voit 

plue clair. 1
Lee chimistes ont essayé de trouver combien de fibrine il y avait dans le lait. 

Les essais feits jusqu'à présent n'ont pas été concluants. Je n'en parlerai pas. J'ai 
cependant devoir attirer votre attention sur ce fait de l’existence à peu près 

certaine de la fibrine dans le lait. Mais poursuivons nos investigationsplus loin. „

A peine le lait est-il tiré, que la coagulation de la fibrine commence, comme dans 
le sang, Seulement, la fibrine du lait est probablement moins instantanément coagu­
lable, et peut avoir des propriétés différentes. Mous n’en savons rien. Cependant les 
chimistes et les micrographes sont arrivés à prouver très-bien qu’il y a un commen­
cement de coagulation dans le lait, qui n’est pas la coagulation de la caséine. Après 
quelque tempe, il y a dans tout la masse du liquide comme un réseau de fibres qui 
s’entrecroisent dans toutes les directions ; c’est un réseau de fibres qui emprisonne, 
d’une manière plus ou moins lèche, tous les globules de beurre. Lorsqu'on abandonne 
du lait au repos, les globules de beurre s'élèvent dans le liquide comme de véritables 
petits ballons qui s’élèvent dans l’air. Ils sont cependant gênés dans leurs mouve­
ments par l’état plus ou moins visqueux du lait ; ils sont gênés surtout par le tissu 
de lacto-fibrine qu’ils entraînent avec eux et qui se retrouve presqu'en totalité dans la 

crème.
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plus forte proportion de fibrine. Cela peut provenir de la qualité des aliments 

donnés aux vaches, ou d’autre causes.
Je me suis demandé comment on pourrait agir sur la fibrine pour faciliter le 

barattage. Avant d’indiquer le réactif chimique qui m'a paru le plus efficace, disons 
de suite que ce genre de recherches m’a permis de comprendre pourquoi la crème 
mûre se baratte plus facilement et donne un plus grand rendement en beurre que 
la crème absolument douce : c’est que dans la crème mûre, la lacto-fibrine a été 
détruite, ou plutôt liquéfiée sous l’action des ferments et des microbes.

Le réactif que j’ai employé avec succès et qui paraît avoir une action énergique 
sur la fibrine est l’acide tannique ou tanin. Quoique ajouté en très petite quantité 
dans le lait, il parait agir sur la fibrine en y produisant une contraction des fibres 
dont j’ai parlé plus haut. Je parle du lait qu'on laissera au repos dans un vase après 
y avoir ajouté le tanin ; mais si on fait subir au liquide des chocs multipliés, les 
fibres sont brisées, rompues, et le beurre ne tarde pas à se former en grams.

Et c’est ici que j’arrive à vous parler du barattage. Le barattage, vous savez 
qu’il produit: du beurre. Comment agit-ilî II donne des chocs aux globules 

qui parviennent ainsi à se toucher, 4 s’agglomérer et à former des grains de 
beurre. C’est le barattage mécanique ordinaire.

L’air qui se trouve dans la baratte n’intervient-il pas ? Mes études ne sont pas 
encore assez avancées pour répondre à cela.
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lait. Mais on a trouvé dernièrement un procédé pour baratter la crème, ou le lait : c’est • 
de faire passer un courant d’air violent à travers le laiton lacrème. Comment agit l’air 
dans œ cas-là ? L’air, en traversant le lait, doit agir sur la fibrine comme l’air agit - 

r e sang frais. Le sang se coagule beaucoup plus vite sous l’action de l’air qu’à 
abn de 1 air. Je ne veux pas dire que ça suffit ; mais il caille plus vite. Etant 

admis ce réseau de fibnne existant dans la masse du lait, en lançant de l’air dans le 
ai nous one agir sur ce réseau de fibrine et le briser en petits morceaux. Chaque 

m..9Ue J, " baratté aveo ™tt0 machine, en commençant, en y soufflant l'air, la pre- m 
f , SUî?tanee qm e8t venue 4 la ehrface, ce n’est pas du beurre, mais c'est une 1 

matière fibreuse ; c est certainement un précipité qui se fait dans le lait ; il est visible 
au microscope ; et en même temps le beurre commence à se former

"à ‘°U‘e 18 ‘héoïie d“ barattag° ? Je n’oserais le dire, mais enfin c’est un 1 
commencement d explication ; l’avenir dira si cette théorie est fondée.

J ai omis bien d’autres choses importantes que je voulais vous dire, car le temps 
passe trop vite. La baratte aérogène (fig. 1. p. 161) est d’invention belge ; aussi,

t?Ui UXdep0UV°iren parl9r Ie Premier devant vous, comme
compatriote del inventeur. Me penses pas que les barattes qu’on vend ordinairement 
soient comme celle-ci, en verre ; mais je l’ai fait faire en verre, afin de vous faire voir 
a tous comment les choses se passent à l’intérieur.
- ,,*? P8UX de la baratte (%- 3' P-161) est percé de petite trous ; si je souffle

1 -f T* 6 îUyan,t Û pa88era au de880ua du faux fond et remontera à travers le 
lait sous forme de milliers de bulles.

La seconde partie de l’appareil (fig. 2. p. 161) est l’épurateur à air. Vous saves
St r f miCrobe9' n d empêcher ces microbes de passer dans le 1
lait II suffit pour cela, ainsi que Pasteur l’a prouvé, de faire passer cet air à travers 

la ouate, ou comme je l’ai fait ici, à travers de l’asbeste ou amiante. Quand 1

W rrd D°Tbre d6 microbes> ** a"êtés par l’amiante, et
1 air serait purifié. Pour une baratte qui fonctionnerait tous les jours, cette amiante I 
pourrait certainement servir cinq ou six fois sans êtte renouvelée 1
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Je ne veux pas dire que j’obtiendrai ici tout le beurre qui se trouve dans
° Blt.! d.ana Une8éanco comme ““«-«d. il n’est pas facile d’observer toutes les oondi- 

tions indispensables : si le lait n’est pas à la température voulue, le temps me felt 
défaut, et enfin on n est pas tout-à-fait aussi à l'aise que chez soi. De sorte que tout 
ce que je veux faite c’est de vous montrer que le beurre te fait réellement
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150 c
l’action de l’air. Quand au rendement, nous en parlerons après, et je voua donnerai 
les chiffres que j’ai obtenus.

Au commencement du barattage la température du lait doit être amenée entre 
80 et 90°. A ce propos, je remarque que les instructions données par l’inventeür 
ne sont pas tout-à-fait exactes, il craint de chauffer ; moi, je n’ai pas peur de chauffer. 
J’ai fait même du beurre à 104 degrés. Si vous barattez à ÏO degrés, pour com­
mencer vous n’obtenez que de la mousse, surtout si le lait est visqueux ; et quand je 
dis visqueux, je ne veux pas dire malade ; je veux dire un lait qui donne difficile- 
ment son beurre.

Nous avons en ce moment une température de 86 degrés dans le lait ; il va se 
refroidir et tomber à 84 probablement. Ça doit être du lait qui donnera de bon 
beurre ; il m’a été fourni par M. François Dion, et il vient de son troupeau de vaches 
de Jerseys canadiennes, si je ne me trompe. Nous allons voir quel genre de beurre 
ces vaches nous vont donner.

(Le conférencier baratte en faisant fonctionner le soufflet.)

S’il s’agissait d’une grande baratte, on pourrait faire fonctionner le soufflet au 
moyen d’un manège à chien ou à cheval; mais l’effort nécessaire pour feire fonc- 

' tionner celui-ci est très petit. Seulement, si vous achetez une de ces barrattes, 
veillez à ce que le soufflet soit assez puissant. S'il n’était pas assez puissant, vous 
seriez exposé à devoir baratter pendant un temps bien long. Ici, nous avons un souf­
flet très fort pour une petite baratte, aussi les résultats sont toujours certains. Je 
ne sais pas si vous voyez le beurre se former dans la baratte ? Vers la fin du barat­
tage on voit que le beurre est venu, par la transparence du lait baratté. Il y a un 
changement visible pour celui qui a baratté quelquefois, un changement qui peut 
être facilement reconnu.

Bemarquez encore une chose bien curieuse. Tous savez que dans le barattage 
ordinaire, le beurre ne se fait pas peu à peu mais qu’il se forme presque tout d'un 
coup. Le moment dans lequel il se fait est très-court. Tous entendez un change­
ment du bruit dans la baratte, et vous savez que le beurre est fait. Ici, quand on 
examine le lait au microscope, on voit qu’après deux ou trois coups de soufflet 
donnés, il y a déjà des grains de beurre formés. Le beurre se fait peu à peu et les 
derniers grains de beurre n'arrivent qu’après une demi-heure ou même plus : c’est 
la raison pour laquelle on ne réussit pas toujours à feire du beurre avec cette 
machine, quand on s'en tient aux instructions données avec cette baratte. Il ne faut

Je vous avoue que lé lait que j'ai barattéfaut pas craindre de baratter longtemps.
à Québec dernièremoùt m’a demandé une heure de barattage, mais le barattage était 
toutrà-fait remarquable et beaucoup plus complet qu’avec les autres procédés. Je 
n’ai pas baratté de lait de l’été ; je crois qu’ü serait beaucoup plus aisé à traiter.

Pendant que le beurre se fait, je puis dire que j’ai fait des expériences de barat­
tage avec du lait qui donnait très-difficilement son beurre. J’ai fait des expériences 
où j’ai tâché d’agir sur la fibrine dont j’ai parlé tantôt.
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J’ai pour cela employé du tanin, (acide tannique) tel qu’on peut e’en procurer 
chez les pharmaciens. On n’aime pas à introduire des réactift chimiques dans le 
lait. On doit s’en abstenir ; cependant, la proportion que j’indiquerai est si faible 
qu’il me semble que ce n’est pas une altération du lait. Il faut, en général, pour pro­
duire l’effet que j’ai cité, un vingt milième (jsiou) de tanin ; c’est-à-dire une livre 
de tanin pour 20,000 livres de lait. .

Le tanin ne gâte pas du tout le goût du lait ; il lui donne au contraire un goût 
et un arôme délicieux, un goût d’amande, si recherché en certains pays.

Je ne veux pas dire : faites du beurre avec du tanin ; je veux simplement vous 
rendre compte des expériences que j’ai faites. Si quelques uns de mes auditeurs vou­
laient essayer le tanin, je crois qu’il seraient étonnés des résultats obtenus.

D’ailleurs ceci n’est que le commencement de l’étude que je compte bien continuer. 
J’espérais pouvoir vous donner un très beau grain de beurre ; c’ost un peu diffi­

cile dans les circonstances où je me trouve. Je ne suis pas dans de bonnes conditions 
pour la température. Cependant à 86 degrés, le grain de beurre, qui se forme, n’est 
pas fondu, comme on pourrait le croire, et en outre la température baisse rapidement
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pendant le barattage ; la grande quantité d’air qui traverse le 
tinuellement.

Cette machine peut avoir des inconvénients, je ne veux pas dire que celle-ci est 
destinée £ supprimer les centrifuges ; elle ne le pourra peut-être jamais. Les centri- 
fbges seront toujours nécessaires là où il y une grande exploitation de beurre. En ce 
qui concerne son usage dans les petites fabriques et les laiteries privées, je crois au 
contraire que cette machine-ci, dans un avenir plus ou moins rapproché, sera adoptée 
presque partout dans les villages éloignés, ou dans les paroisses trop petites pour 
&ire les frais d’établissement d’une beurrerie à séparateur centrifuge.

Un diligui.—Monsieur le conférencier, pourriez-vous nous dire en quelle saison 
de l’année, le beurre est le plus difficile à baratter ?

M. Tapant—Je n’ai pas moi-même fait d’étude spéciale sur ce point ; je l’ai 
trouvé très-difficile à baratter en novembre ; c’était du lait destiné à l’alimentation 
des villes ; je ne connais pas bien la nourriture que les vaches recevaient. D y aurait 
des personnes beaucoup plus compétentes que moi pour répondre à votre question ; 
mais je pense que l’alimentation, l’étàt où se trouve la vache, le temps écoulé depuis 
le vêlage, etc., ont beaucoup à faire dans la question.

M Fisher.—Dans les grandes barattes, combien de beurre pouvez-vous faire ?
M. Nagant.—Dans les grandes barattes, ou peut baratter, je crois 20 gallons de 

lait à la fois. Tous pouvez aussi baratter de la crème, mais il est alors nécessaire d’y
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ajouter de l’eau.
M. Fisher._Pour 20 gallons de lait pouvez-vous faire marcher le soufflet avec le

]pied î
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barat

M. Tapant.—Pour 20 gallons, il suffit d’un soufflet à bras. Je ne crois pas qu’on 
aitfeitjusqu’à présent de baratte aérogêne plus grande; quant à la question de 
savoir comment on baratterait de grandes quantités de lait dans la baratte, avec un
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manège à cheval, U faudrait s'entendre avec l’inventeur ou avec son agent, il me 
semble que le système serait aussi bon, et qu’on pourrait traiter 100 gallons à’ia fois 
pourvu que la pompe à air soit construite en proportion de la baratte.

Jusqu’à nouvel ordre, jusqu’à ce qu’on ait construit de grandes barattes, et qu’on 
les ait mises à l’épreuve, je ne suis pas prêt à la recommander pour ces grands établis­
sements. Cependant pour une ferme particulière, ou une 
qu’elle présente des avantages très-sérieux.
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Ce serait ici, le moment de parler de la question du beurre /ait avec du lait doux. 
Une expérience qui a été faite dernièrement au Danemark tend à prouver que le 
beurre de crème douce possède un arôme tout aussi bon, et plus délicat naturellement, 
que le beurre fait avec de la crème mûre. C'est une expérience tout-à-fait curieuse! 
Je ne sais pas si elle est concluante. J’aimerais à vous faire juge des qualités du 
beurre que je viens de fabriquer devant vous. Le lait baratté était parfaitement 
doux, du lait trait aujourd’hui, je crois. Je n’ai pas ajouté de tanin dans le lait;

Le barattage avec le tanin m’a donné le rendement suivant : Je n’ai pas pesé 
le beurre, mais j’ai cherché, par la méthode Babcock, le beurre qui restait dans le 
lait baratté, et j’ai trouvé un quart de un pour cent, ce qui est un magnifique résultat.

Je lave en ce moment mon beurre. L'eau ne doit pas être trop froide ; mais 
enfin, il faut une eau fraîche. Vous voyez ce que je fais, j’ai remplacé le lait baratté 
par de l’eau pure ; il suffit maintenant de baratter quelques secondes ; le lavage du 
beurre se feit très-bien et très-facilement. Le grain de beurre n'est pas abimé par lo 
lavage comme dans les barattes ordinaires; car U n’y a point de chocs qui brisent 
le grain de beurre.
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Si je voulais saler le beurre, ce serait le temps de retirer cette eau-là 
mettre une saumure.
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Un déligut.—Si le lait est gras, vous devriez en retirer un quart de livre de beurre ?
M. Nagant. Oui, mais je suis certain de ne pas l'avoir parce que je n’ai pas 

baratté à fond, vu le peu de temps à ma disposition. Ce beurre doit avoir une odeur 
d ensüage, parce que l’air qui m’entoure et que j’ai feit passer dans la baratte 
fortement imprégné de cette odeur.
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M. l'abbi Oott. Pendant que ces messieurs vont goûter le benne, je puis dire que 
avons fait usage de cette baratte depuis le 21 novembre jusqu'à samedi dernier. 

Le beurre extrait de cette manière est certainement deire î 
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, première qualité. J’en ai
ait pour mon usage de l’année. J’en ai cent soixante et quelques livres, et mon ami M 

Brodeur, que j’ai invité à venir le goûter, m’a demandé d'en apporter à la convem 
tion, au chef-lieu de son comté, Saint-Liboire. Je lui ai promis que je lui en ferais
goûter.avec le

La seule chose qu’il y a, c’est que nous n’avons pas pu, n’ayant pas l’expérience 
de la baratte peut-être, nous n’avons pas pu extraire tout le beurre du lait ni de la 
crème. Nous avons baratté les deux : nous avons baratté le lait et 
baratté la crème. Nous
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beurre. Le plus que nous avons pu faire, ça été d’enlever les trois quarts de la 
matière grasse. Ainsi, pour 4 de gras, nous avons 6té trois de beurre.

Avec la crème, nous ne sommes pas arrivés à un aussi bon résultat, car l’épreuve 
du petit lait de la crème que nous avions barattée nous a donné encore au-delà de 
8 pour cent de gras. De sorte que je crois qu’en général nous n'avons pas 6té plus 
de la moitié. Mais je pense que s’il y avait un soufflet plus puissant à notre machine 
nous réussirions mieux. Le soufflet paraissait pourtant bien agir, et c’est très-facile 
de le faire fonctionner.

La baratte ayant été envoyée de Montréal à Upton, le Grand-Tronc a pris plaisir à 
me jouer un tour, et ils ont emporté le levier, je no sais où, mais il est revenu au bout 
de huit jours. Dans l’intervalle, j’en ai fait faire un, et au lieu de le faire faire simple 
je l’ai fait faire double, De sorte qu’on se met un de chaque côté. Pour les 260 livres 
que j'ai mis dans la baratte c’est l’ouvrage d’un enfant do douze (12) ans, un ouvrage 
amusant. Noue avons baratté depuis 20 minutes jusqu’à 60. Nous avons retiré plus 
de beurre après 60 minutes de barattage qu’après 20 minutes. .

Un délégué.—Avez-vous retiré tout le beurre qu'il y avait après avoir baratté 
60 minutes ?

M. L'abbl Oott.—Non. Nous avons barraté depuis 10 degrés Farenheit jusqu'à 
90 degrés, vu que la direction disait d’aller depuis 11 jusqu’à 86. Nous l'avons dépassée 
un peu, mais nous n’avons pas osé la dépasser plus, parce que nous avons pensé que 
ceux qui avaient donné cette direction, en avaient feit l'épreuve mieux que nous.

Mais pour une grande exploitation, comme l'a dit M. Nagant, ce n'est pas 
possible. D’un autre côté, à celui qui à la maison, par exemple, voudrait avoir du 
beurre extra, et qui ne tiendrait pas à la quantité, je lui dirais : achetez une de ces 
barrattes. Au contraire celui qui voudrait tirer du lait tout le beurre qu’il contient, 
eh I bien, je n’hésite pas à lui dire : ça ne donne pas satisfaction. Il y a des gourmets, 
qui parfois ne regardent pas à la quantité, mais plutôt à la qualité ; à ces gourmets, 
je dirais : achetez une baratte aérogène et vous aurez d’excellent beurre extra.

Quant à la conservation de ce beurre, on me dit qu’il ne se conservera pas ; je 
n’en sais rien ; je n’en ai pas fait l’épreuve ; dans tous les cas, j’en ai salé pour mon 
usage jusqu’à l’automne prochain ; jusqu’à ce qu’on en fasse du nouveau ; probable­
ment ce sera l’automne prochain. S'il se conserve, je vous en donnerai des nouvelles ; 
et s’il ne se conserve pas je vous le dirai pareillement ; je vous dirai la vérité.

M. Nagant —J'attache beaucoup d’importance aux renseignements fournis par 
le révérend M. Coté ; mais il importe de faire ici une remarque importante ; cette 
invention est tout à fait nouvelle et le défeut de rendement provient très probalement 
du manque d’expérience ou d'autres causes accidentelles.

Maintenant, je crois que M. le curé Coté aurait pu obtenir un rendement meilleur, 
avec un peu plus de pratique, ou en changeant les conditions, ou en ayant peut-être 
un soufflet plus puissant, comme il le disait très bien.

Toioi ce que mes essais faits à Québec m’ont appris : “ Si on baratte le beurre
pendant un quart d’heure, vingt minutes, il reste encore un pour cent de beurre
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9 de la dans le lait de beurre ; ei on continue le barattage encore pendant 20 minutes ou un 
quart d’heure, il ne reste plus que soixante à quatre-vingt» centièmes de 
cent, c’est-à-dire un peu moins de un pour cent. Bi on baratte encore un quart 
d’heure, ce qui fera environ trois-quarts d’heure en tout, j’arrive là un minimum de 
de perte de un quart ou un tiers pour cent. Voici ce j’ai obtenu. Ces résultats sont 
très beaux et montrent un rendement au moins aussi grands sinon plus grands 
qu’avec les autres méthodes.
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BEMAEQUES DE M. AYEB,

ET DISCUSSION SUR LA FABRICATION BT LA VENTE DU BEURRE, BT SUR CERTAINES 
MACHINES EMPLOYÉES DANS L’INDUSTRIE LAITIÈRE.

M. Ayer.—J’ai mis ces tinettes en évidence pour vous donner une leçon de choses. 
Aujourd’hui, il n’y a plus d’excuse pour faire du mauvais beurre ; nous avons des 
centrifuges, nous faisons le beurre à la machine, et il devrait être d’une fabrication 
uniforme.

Mais une fois la crème séparée du lait an moyen de la machine centrifuge, deux 
difficultés se présentent, c'est le barattage et l'empaquetage. Ce sont là les deux 
grands obstacles à la production d’un bon article, et je mentionnerai spécialement 
l’empaquetage.

D y a des règles de posées pour le barattage : on doit baratter à certaine tem­
pérature et dans certaines conditions. Mais l’empaquetage du beurre est plus 
difficile qu’on ne pense généralement, et s’il e un point faible dans la fabrication du 
beurre au Canada, c’est dans l’empaquetage qu’il se trouve. 1

Je vois ici une machine à malaxer le beurre. Je ne dis pas que du bon beurre ne 
peut pas être fait avec cette machine, mais je dois direque je l’ai souvent vue manquer 
son coup; et si j’en avais une dans ma fabrique, je la brûlerais (le conférencier dési­
gne un malaxeur Fargo) ; d’autres peuvent l'aimer, mais moi, jç ne l'aime pas. x |

Je ne suis pas d’avis qu’on travaille, qu’on malaxe le beurre à la machine : c’est 
un ouvrage trop délicat. Le beurre se présente dans différentes conditions, et le 
travail auquel on le soumet doit varier en conséquence.. En le travaillant à la main, 
on pourrait varier ce travail, mais les employés ne sont pas portés à multiplier l’ou­
vrage à la main.

J’ai trouvé cet été des lots de beurre qui avaient une saveur de bois. Nous en 
avons eu beaucoup cette année, et c’est là un beurre destiné à l'exportation en Angle­
terre. Et vous savez que ees années-ci, encore plus que par le passé, il nous fhut 
nous appliquer à connaître ce que demande un beurre pour l’exportation ; et qu’il 
nous faut surtout étudier les besoins du marché anglais.

Or, presque tout le beurre que j’ai trouvé cette année avec oette saveur de bois, 
j’ai pu le retracer, j’ai presque toujours abouti à l’emploi de ce malaxeur. Je 
donne les faite tels qu’ils sont venus à ma connaissance. Je ne suis pas fabricant- 
xpert, mais lorsque je vois les défauts dans les produits de plusieurs beurraries, les
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unes après les autres, devoir être attribués à l’emploi de cette machine, je dis que cette 
machine n’est pas la meilleure.

J’ai dit qu’une dos grandes difficultés se présentait dans l’empaquetage et le 
malaxage du beurre. Ne malaxez pas trop votre beurre, et quand vous mettez le 
beurre en tinettes, emplissez les tinettes bien pleines. Si ce sont des tinettes de 50 
livres, pourquoi ne pas mettre les 50 livres. Le beurre se vendrait et s’exporterait 
mieux. Faites en sorte que la surface du beurre soit polie, unie, et ne porte pas toutes 
sortes de dessins. Que la surfaoé, si c’est possible, soit aussi unie qu’une table de 
marbre.

J’
tinette

Q
anglait
propre

Q'Il y a aussi une autre saveur dont je veux vous parler. Tous n’en êtes pas 
incommodés dans cette partie du pays, mais dans d'autres régions, dans le bas du 
Saint-Laurent, par exemple, cette saveur se rencontre très-souvent. C’est une saveur 
de poisson. On pourrait croire que cette saveur est due au voisinage de la mer, et 
qu’elle est véritablement une saveur provenant des poissons. C’est une erreur, car, 
on peut la retracer très loin dans les termes. Comme je vous l'ai dit : je crois que la 
saveur de bois dans le beurre provient de l’emploi de machines en bois pour le 
malaxage. Quand à la saveur de poisson, je ne sais trop à quoi l’attribuer. On dit 
quelquefois qu’elle provient de l'emploi d’un sel servant en même temps à la conser­
vation du poisson.. Je ne le sais pas.

Maintenant, vous voyez cos deux tinettes : aujourd'hui, elles ne se ressemblent 
plus, n'est-ce pas ? La différence, au fond, n’est peut-être pas très-grande, cepen­
dant, si vous alliez acheter du beurre laquelle choisiriez-vous ? Pour ma part, je 
choisirais celle-ci, qui est nette.

Pourquoi ne pas empaqueter le beurre dans des tinettes plus propres ? Pour­
quoi une tinette ne serait-elle pas aussi propre que l’assiette dans laquelle nous man­
geons. Cette tinette est sale, n’est-ce pas ? elle n’est pourtant pas la moitié aussi 
sale que la plupart des tinettes qui nous arrivent à Montréal. J’en ai reçu 200 à 
Montréal, l’autre jour, et il y en avait un lot qui n’était pas en meilleure condition que 
Celle-là. L’homme qui m’avait vendu ce lot m’a dit que ce n’était pas mal ; que ça 
ne faisait pas de tort au beurre. Peut-être avait-il raison ; peut-être que ça ne faisait 
rien au beurre. Mais ça faisait certainement du tort à la vente du beurre. Quand 
l’acheteur vient dans nos maisons, et qu’il parcourt nos lots, il ne manque pas de dire 
en voyant des tinettes sales : “ Laissons ce lot-là, voyons l’autre ”. D’avance, il est 
préjugé contre les tinettes sales.

On peut accepter des tinettes sales, à Montréal, pour le marché local ; M. Lan­
glois pourrait nous eq dire quelque chose ; mais on n'en acceptera pas en Angleterre.

Que vos tinettes ne soient pas boueuses. Lee gens diront peut-être : “Pen importe ; 
la saumure va les traverser et les noircir ”. En effet, c’est ce qui arrivait autrefois. 
Mais je vais vous enseigner un moyen pour éviter cet accident.

Le beurre de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande est expédié en Angleterre 
dans des boîtes carrées, d’épinette apparemment; elles sont nettes, blanches. Ils le 
mettent en boîtes carrées, parce que cela économise sur le fret. Comment empêchent-
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ils la saumure de les traverser? Nous pouvons feire la m8me chose : ils 
du papier parchemin sur les côtés, et cela suffit à les préserver. Le papier pareil 
min a de plus l’avantage de ne pas adhérer au beurre. Le beurre ne touche pas au 
bois, et la tinette reste propre.

J’espère voir tout le beurre du Canada empaqueté à l’avenir dans de belles 
tinettes propres : cela aiderait beaucoup à sa vente sur le marché anglais.

Quelle différence fait-on entre une tinette propre et une sale? Sur le marché 
anglais, le même homme donnerait
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propre que pour la tinette sale. N’est-oe pas que cela vaut la peine ?
Quant à la dimension des tinettes, voici les trois dimensions usitées au Canada 

La plus grande (celle de 70 livres) est celle qu’il faut pour le marché anglais. On 
y donnera un demi-centin ou un centin de moins pour les beurres empaquetés 
dans les deux autres. Et il est parfaitement inutile, vous devez le savoir devons 
entêter avec un Anglais : il a son idée et U y tient. Quant aux tinettes de plus petite 
dimension (60 et 30 Ibs), elles conviennent au marché de Montréal, mais non pas au 
marché anglais. ' r
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Ces tinettes-ci sonUrès bonnes. Cependant, elles ont un défaut que l’on retrouve 
dans presque toutes les tinettes fabriquées en Canada : les cercles ou rebords des cou­
vercles sont trop étroite. Pourquoi les cercles sont-ils si forts au bas de la tinette et 
si minces, si faibles sur le bord du couvercle, que vous pouvez les déchiqueter avec 
ongle? La conséquence,e’est que dans les transporte les couvercles sont souvent 

crises.

emblent 
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Voici une amélioration qu’U faudrait adopter : le rebord du couvercle devrait 
avoir un morceau saillant de chaque côté qui s'adapterait dans une coche pratiquée 
dans la tinette, de manière à le tenir en place. De cette manière, le cercle se trou­
verait pressé sur les deux côtés et ne bougerait pas. Il faudrait aussi que le cercle 
du couvercle soit plus large et que le couvercle lui-même soit plus épate. On pour- 
rait le faire double. t r

Une autre difficulté, qui se présente au sujet des tinettes, c'est quo les con 
vercles sont souvent trop grands et ne s’adaptent pasexactement sur le dessus de la
riouredeteti* tte imP°rt'“t qUe le ®°uv0rcl6 s’adapte exactement à la partie supé-

Ce sont là, me direz-vous de petites choses ; c’est ce que nous appelons en anglais I 
du style , mais ces petites choses favorisent beaucoup la vente de la

Ayez donc des tinettes propres, ayez les fortes, mettez de bon beurre dedans 
etr nous le vendrons sans difficulté à un bon prix.

M. Wilson.—Pouvez-vous donner les 
vais beurre avec le malaxeur Fargo ?

Ayar'~ü ”e Sera‘t *** l0yal d® donner Publiquement les noms de ces fabri-

M. TVitam.-—Vous dites qu’avec ces machines, on a feit’Me mauvais beurre ■ 
tout le monde sait que ces machines sont bonnes ; et leur grande utilité consiste à
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faire l’ouvrage vite. Mais rien n’empêche le fabricant, s’il en a le temps de travailler 
son beurre à la main.

M. Ayer.—J’ai dit que j’avais renèontré de mauvais beurre venant des fabriques 
où on employait ce malaxeur ; ce n’était peut-être pas dû à la machine; mais la 
coïncidence était assez singulière. Et je ne vois pas pourquoi on aurait, dans les 
fabriques, une machine dont on peut se passer.

M. Wilson.—Moi, j’ai fait à l’aide de ce malaxeur du beurre, qui a obtenu les 
plus hauts prix. i;

M. Bayes—Je demanderais à M. Ayer s’il n’arrive pas aussi qu’on ne travaille 
pas le beurre suffisamment ? Pour ma part, je me rends compte qu’il y a un danger 
à ne pas travailler le beurre suffisamment.

M. Ayer.—C'est vrai.
M. Bayes—Je n’ai jamais employé moi-même ce malaxeur Fargo, mais je l’ai 

vu employer ; et, en en parlant tout à l’heure, vous m’avez mis sous l’impression qu’il 
était impossible, au moins très-difficile dâ faire de bon beurre en l’employant.

M. Ayer.—J'ai dit que le plus beau beurre du monde pouvait peut-être se feire 
avec cette machine ; seulement, à ma connaissance, les résultats n’ont pas été favo­
rables.

M. Bayes.—A Burlington, où j’ai étudié, le professeur Gurder disait à ses élèves 
très-nettement que la seule manière de travailler le beurre avec exactitude était dele 
travailler “ by time ", c’estià-dire en tenant un compte exact du temps. Dans les 
fabriques bien réglées, le travail du beurre devrait être exactement contrôlé ; par 
conséquent le beurre devrait, les conditions étant les mêmes, recevoir chaque fois la 
même somme de travail. Et je dirai que je n'ai pas vu de machine où l’on pouvait 
contrôler aussi efficacement le travail du beurre, et travailler celui-ci aussi vite, que 
dans le “ Fargo Worker.”

Il peut se faire que cette saveur de bois que vous attribuez ù l’emploi de ce 
malaxeur ne fût pas due au malaxeur lui-même, mais à ce qu’il n’avait pas été bien 
lavé ; à ce qu’il n’avait pas été bien préparé pour recevoir le beurre.

M. Ayer.—C'est possible.
M. Bayes.—Je ne vois pas pourquoi ce malaxeur Fargo donnerait cette 

au beurre si le beurre recevait d’autre part la préparation suffisante.

M. Ayer.—Je crois qu'il n’est que juste d’ajouter relativement à ce que ces Mes­
sieurs viennent de dire,que, étant donné certaines conditions, étant donné que la baratte 
soit à la bonne température, et la crènle dans de bonnes conditions, en un mot toutes 
les conditions étant parfeites, cette machine fera l’ouvrage aussi bien qu’une autre. 
Et c’est bien sur ce modèle que toutes nos fabriques devraient être ; tous les fabri­
cants devraient faire ce que je dis lù ; et je connais des établissements qui se rappro­
chent beaucoup de ce modèle. Malheureusement, la plupart de nos fabriques au 
Canada ne sont pas dans cet état de perfection. Prenez, par exemple, les bâtisses : 
nous avons à peine une dizaine de constructions dans la province de Québec qui soient 
parfeites. Nous sommes encore pauvres, et nous devons nous contenter des bâtisses
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ravailler que noua avoua. Lea gêna n'ont pas la crème, la baratte, etc., danaleur fabrique, dans 
de bonnes conditions. Il faut donc noua garder de leur mettre en mains des instruments 
qui ont besoin d’être en parfait ordre pour donner de bons résultats.

M. Hayes. Ce doit être bien facile pour n’importe qui de mettre la crème à la 
bonne température ?

M. Ayer. Voua feriez mieux de poser vos questions à un expert. Moi, je ne 
condamne pas le malaxeur au point de vue technique ; je vous donne seulement les 
faits, tels qu’ils sont venus à ma connaissance dans la pratique. Je ne favorise pas une 
chose plutôt qu’une autre j mais je dois donner aux fabricants et aux cultivateurs des 
conseil sans fhrd, i 
du tout.

ibriques 
mais la 

dans les

tenu les

travaille
danger sans déguisement î Je parlerai ouvertement, ou je ne parlerai pas

M. Wilson. Il y a un fait à l’acquis du malaxeur Fargo : c’est qu'il permet 
mieux qu’aucune autre machine de contrôler le beurre, lorsque vous le travaillez à 
l’état granulaire.

M. Hayes. Encore une fois, je ne vois pas pourquoi le malaxeur Fargo gâterait 
la qualité du beurre. L’impression que vous nous donnez, Monsieur Ayer, c’est que si 
nous en avons un dans notre fabrique, nous devrions le brûler. Moi, je voudrais bien 
savoir si réellement cette machine est bonne ; si elle est bonne, je tiens à l’avoir ; dans 
le cas contraire, je n’en veux pas du tout.

M. Hess. Le débat me paraît bien clair : M. Ayer donne les choses telles 
les a trouvées, c’est à vous de juger.

M. Wilson.—U raison pour laquelle je vous demandais les noms, c’est que dans 
certaines fabriques quels que soient les ustensiles qii’oit y emploie, on ne peut faire 
de bon beurre. D’ailleurs il est ridicule de dire que le beurre prend mauvais goût dans 
un instrument où il ne passe que cinq ou six minutes.

^yer' Un fabricant que je connais a deux fabriques ; dans une de ses 
fabriques il a ce malaxeur et son beurre a une saveur de bois ; dans l’autre fabrique >
Il ne l’a pas, et là le beurre n'a pas cette saveur de bois. M. Wilson pourrait peut-être I
nous donner la raison de cette différence ?

M. Hayes.—Avez-vous trouvé cette saveur continuellement ou seulement une
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fois?saveur
M. Ayer—Je l’ai trouvée dans le beurre de juillet, et je l’ai trouvée encore plus- 

forte dans le mois d’août, jusqu’à celui d’octobre.
M. Taché—Au sujet de ce que M. Ayer a dit sur les couvercles de tinettes. 

Ii année dernière nous avons eu un contrat assez considérable à donner à des 
cants de tinettes, contrat que j’ai été obligé de casser dans le courant de la saison 
parce que les couvercles des tinettes ne s’ajustaient pas, et présentaient des défauts 
aussi sous d’autres

ies Mes- 
i baratte 
t toutes 
3 autre, 
s fabri- 
rappro- 
jues au 
lâtisses : 
ai soient 
bâtisses

fabri-

rapports j mais le défaut principal c’était que les couvercles ne 
s ajustaient pas. Le printemps dernier, j’ai fait un nouveau contrat et j’ai dit aux 
fabricants que je ferais la même chose si cela recommençait. Pendant le mois de mai, 
cela a été assez bien ; mais au mois de juin ça recommençait à aller mal. Alors, je 
suis allé à la fabrique et j’ai passé toute une journée avec le propriétaire, Noue avons
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dessr
tineti

ayé 80 à 100 couvercles dans la journée, de toutes sortes. La mesure a été prise 
par lui ; il a continué à, s’en servir pendant le reste de la saison et nous a donné 
satisfaction. La grandeur 4 donner aux: couvercles est exactement de un huitième 
de pouce de plus que la grandeur de la circonférence de la tinette. Si c’est plus petit, 

forcez le cercle et vous l’exposez à sauter ; mais si vous mettez exactement 
huitième de pouce de plus, quand même la tinette renflerait, elle ne renflerait pas 

faire sauter le cercle. Ce huitième sera diminué par le trempage qu’on

sur h 
être <! vous

un
M. BI assez pour 

donne à la tinette.
J’ajoute à, ce point qu’il est important pour les fabricants de no pas finir le haut 

de la tinette droit ; il faut le raser en arrivant au bord, le tailler un peu en biseau. Plus 
il y a de biseau, plus vous donnez de chance au couvercle de s’ajuster, s’il est un peu 
trop petit pour la tinette. Bnlevez-en donc un peu avec du papier sablé dans le tour­
nage, dans une juste mesure, et vous donnez une chance au couvercle un pou petit do 
s'ajuster sur la tinette. A ce propos, je mentionnerai les tinettes dont H. Barnard 
a parlé, qui ont été envoyées à l’école pariM. Robertson la semaine dernière. Voici 
comment elles sont faites. Biles ont exactement la forme ordinaire ; seulement au lieu 
de 10 livres, elles doivent contenir 50 à 55. Elles sont faites à Ottawa, mais nos 
fabricants pourraient les faire aussi bien.

Comme je l’ai dit elles ont la forme ordinaire ; mais au lieu d’être cerclées en bois, 
elles sont cerclées en fer, et de plus peintes comme des seaux à saindoux. M. Robert- 

propose de les faire marquer pour le marché anglais.
Il y a double fond aux tinettes, un rang de douelles est disposé dans un sens, et l'autre 

passe en travel's pour que le bois ne douelle pas. De cette manière quand même la tinette 
recevrait des coups, la commotion ne se fait pas sentir. De plus oes tinettes sont enduites 
de parafine à l’intérieur. La parafine a été posée à la fabrique, et il est très probable 
que cette fabrique paie les frais de posage de la parafine sur ces tinettes ; mais il 
serait très facile pour les fabricants de l’appliquer autrement eux-mêmes ; et cela pro­
duirait un excellent résultat pour les mêmes raisons que le papier parchemin.

J’ai reçu de Bushnell & Çie, de Montréal, des instructions sur la manière de poser 
la parafine. La parafine, c’eàt simplement ce que nous appelons de la baleine à chan­
delle. Vous ifavez tous ce que c’est que de la chandelle de baleine : c’est de la belle para- 

fine qui est presque translucide.
Vous faites fondre la baleine dans un pot à colle au bain-marie. Il est bien 

125 degrés, elle fond. Vous avez un tour qui se manœuvre au
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pied ; vous faites marcher la tinette ; vous y versez un peu de parafine bouillante ; la 
tinette se trouve enduite de parafine. Cela se refroidit immédiatement et votre tinette 

’ n'a pas besoin d’être humectée. Elle pèsera moins qu’une tinette trempée et n'abeor- 
bera pas du tout d’humidité. Par conséquent vous gagnerez certainement sur le 
rendement ; vous gagnerez plus sur les frais additionnels que ne coûtera une semblable
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On m’a offert de ces tinettes dernièrement,'mais j’ai averti les fabricants que je 

I ne voulais pas accepter avant do connaître l’opinion du professeur Robertson là-
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tZ; 11 Tj." P6Ut être »“ commerçante, de se réserver un coin pour des 
tinettes semblables, si leurs cliente en demandaient.

Maintenant, M. Ayer me fait remarquer que le professeur n’a pas encore pris 
lu de recommander cette méthode. Ce sont des essais que Von fait, et j'ai peut- 

être été trop loin ; c est une expérience qui se fait à la beurrerie. Dans tous les cas 
ItTb6 ' °" d Agriculture, qui contiendra au plus tôt le rapport du voyage dé

& prise 
donné 
itième 
ï petit, 
cernent 
ait pas 
qu’on

sur

M. Ayermeditquepoursa part.il n’est pas prêt à recommander cette tinette- 
-I a vu du beurre conservé depuis 4 mois dans ces tinettes, et il n'était pas aussi bon 
qu on sy attendait. Il est bon de connaître le pour et le contre, afin de 
trdp loin dans un sens ou dans l’autre.
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Quand au 
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Fargo butter-worker, ces Messieurs ont déclaré qu'il était possible que

M. I Abbé Côté—Ily a certainement des bois qui communiquent leur odeur à 
tout ce qui y est mis, à moins qu’ils ne soient soumis à l’action de la vapeur 
steamés comme on dit, et quelquefois, même deux ou trois fois. Sans cela ils donne­
ront toujours, tant qu’ils existeront, une saveur de bois

Un délégué. Vous n’avez pas de connaissance personnelle du Fargo butter-worker ? 
Vous n en avez pas dans votre fabrique ?

M. Taché.—Non. J’en ai 
le sud de l’état de New-York, j’ai 
butter,

en bois, 
Robert-

t l’autre 
, tinette 
nduites 
robable 
mais il 

:ela pro-

vu au mois d'octobre aux Etats-Unis; à Owego, dans 
' fabricant qui prétend faire du gilt edge

et qui fait de grandes dépenses pour faire connaître son beurre, et qui se ser­
vait de ce malaxeur depuis un mois, un mois et demi. Ce fabricant m’a dit dans le 
emps que c’était une excellente chose. La même chose à Saint-Albans. 

Robertson a dit que le résultat n’avait pas été aussi excellent, mais il ne faut 
oublier ceci : quand une nouvelle machine se présente, on ne doit'pas trop se presser 
pour se prononcer, car il peut se faire qu’on n'ait pas toujours l’expérience suffisante 
pour se servir d une machine, et en obtenir les meilleurs résultats.

Un délégué.—C’est un ouvrage assez difficile que de malaxer le beurre 
table. Si ce malaxeur donnait satisfaction 
pouvoir s’en servir.

vu un
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M. Taché.—Un résultat négatif peut être obtenu autrement. Je serais plutôt en 
aveur de la machine. Je conçois que quand un fabricant a beaucoup d’ouvraee 

après avoir commencé sa journée à 4* heures, 5 heures, pour baratter de bonne h ’ 
avoir écrémé le lait, avoir répondu aux demandes de ses patrons, et qu’il s’agit de se 
remettre, vers une heure, sur le malaxeur, pour travailler deux ou trois cents livres 1 
a main, je conçois qu’il se trouve un peu mou devant l’ouvrage, et il est exculable 

est important, quel que soit le genre de malaxeur employé, d’étudier cette question 
a une manière très sérieuse; et il est important pour leafebricants qui achèteraient
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étudier le fonctionnement chez ceux qui savent s'en servir, ]des malaxeurs d'aller en

6t qUïr iWero-On me^Tmande mon témoignage au sujet de l'emploi du Fargo.

^z=j^errre
pourrait avoir. Si cette machine a communiqué un mauvais goût au beurre dans 
certaines fabriques, ça dépend peut-être de la qualité du bois qui n était pas la même 
que celui d'une autre ; ou ça dépend peut-être encore du mauva,s soin qu on a apporté 

à l’entretien de la machine.
M. Allard.__Pensez-vous que votre bourre se conserve aussi longtemps .
M. Marsan.—Je ne le sais pas, mais je le pense bien.
M. Allard—Il peut être aussi bon sur le moment, et ne pas 

longtemps, quand on l’a travaillé de cetteimanière ?
gM. Marsan.—Je n'ai pas fait l'expérience d’autres malaxeurs ; il peut se faire 

que l’inconvénient que l'on pourrait rencontrer dans le Fargo se rencontre dans 
d’autres malaxeurs mécaniques. Les malaxeurs mécaniques présentent toujoum ce 
danger : ou court risque de malaxer trop le beurre. Si on le malaxe trop, alors on en 
Le la qualité. Mais du moment que le fabricant est pressé, il est certain de malaxer 

lieux avec la machine qu'avec les bins, car le malaxage se fait plus uniformément.
Cette machine, nous l’avions entendu vanter tant par les agents que dans les 

exploitations où l’on en faisait usage, à Saint-Albans et aux Mats-Unis ;etd après 
le témoignage de M. Lord, lui-même, qui l’avait vu fonctionner à Burlington, j ai 
pris sur moi de la recommander. Mon conseil a été suivi, nous en avons fait 1 essai, et 
nous avons été été très satisfaits. Je n’ai pas de crainte à la recommander à n importe 
quel fabricant, surtout dans les beurreries où il y a une grande quantité de beurre à 
fabriquer ; car cela épargne un homme dans le temps où le lait est le plus abondant.

M. Tachl.__Il n’y a pas de doute que quand le fabricant n’a pas les bras trop
fatigués, il peut exercer son intelligence bien plus facilement.

Au sujet du travail du beurre, j’avais espéré que quelqu’un de ceux qui ont traité 
la question du beurre attirerait l'attention des fabricants sur un point: c’est la rela­
tion qui existe entre le barattage et le malaxage, au point de vue du rés-lltet fina 
qu’on en obtient. Je vais vous citer quelque chose qui m a frappé 1 année dernière,

que ^tF^b”urre pour le marché de Montréal, pour être consommé frais.

Le Plus beau beurre pour la consommation est celui qui contient le moms d'humidité, 
qui se coupe comme de la cire ; pour les gourmets, ce qu’il y a de mieux o est du 
beurre qui se coupe comme de la cire. Or, pour obtenir cette absence d humidité-là, 

il faut que le beurre soit bien travaillé. Je ne dis pas travaillé beaucoup, parce que je 
crois qu'on peut travailler bien le beurre sans le travailler beaucoup ; et c’est comme 

cela qu’on arrive à la perfection.
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servir, Pour arriver à bien travailler le beurre, le premier point sans l’ombre d’un 
doute, c’est le lavage dans la baratte. Si le beurre est parfaitement lavé dans la 
baratte, il ne reste dans le beurre que de l’eau et c’est l’eau qui s’expulse le plus parfaite­
ment et qui est la moins dangereuse. Si le bourre se gâte, cela provient d’un excès 
de lait qui reste dans le beurre, qui se caille ensuite, et lui donne mauvais goût. 
Quand le beurre se gâte dans la tinette, c’est qu'il n’a pas été travaillé suffisamment 
pour expulser tout cela.

JM. Fisher me disait comment il

Fargo, 
qui a 
alaxer 
nte de 
beurre 
i dans 
même 
p porté

procédait pour obtenir le magnifique résultat 
qu’il obtient. Il ne baratte pas le beurre plus loin que la grosseur d’un grain de blé, 
- tout au plus que la grosseur d’un pois; et il prend des précautions minutieuses 
pour le laver avec autant d’eau qu’il en faut pour que la dernière eau sorte claire.

Autre chose, qui se rapporte au barattage. Il importe pour obtenir un beau grain 
de beurre, de barratter à la tempérât 
tantôt que la crème

la plus basse possible. M. Nagant vous a dit 
composait de globules de beurre qui sont fondus. Si 

faites fondre le beurre dans les conditions naturelles, vous le chauffez jusqu’au moment 
où il doit fondre, et ce moment-là, suivant les laits, c’est 90 ou 95 degrés. Or, le beurre 
qui est dans la crème est fondu, et il reste même si vous refroidissez la crème à 30 
ou 40 degrés. L’effet du barattage, c’est do briser cette espèce d’enveloppe, qui
est liquide d’après la théorie actuelle et qui le maintient dans cet état-là. Le beurre
laissé à lui-même s’élèvera à 85 ou 90 degrés, et à cause de cela l’émulsion de globul 
arrondis, qui se feit dans le pis de la vache, ne peut se briser qu’en autant que le ba- 
rattage s’opère L’effet du barattage 
aussitôt que l’enveloppe sera brisée le beurre s'élèvera.
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de briser l’enveloppe de l’émulsion, et

Maintenant, de quelle façon s élève-t-il ? On a procédé par comparaison : 
pris de l’eau pour faire une émulsion avec un liquide huileux. On

on a
a pu mettre ce

mélange à 20 degrés au-dessous du point de congélation, sans que l’eau se modifiât. 
Mais du moment qu’on produisait une commotion, on avait des cristaux d’ean à 
l’extérieur, payee que la température était trop basse.

Mais en faisant cette expérience-là, on a constaté que les cristaux d’eau étaient 
d’autant plus beaux, ou avaient d’autant plus de grain, que la formation des cristaux 
« était faite à une température plus basse. Par conséquent si nous raisonnons par 
analogie dans le cas du beurre, le grain de votre beurre sera d'autant plus beau que lé 
barattage se sera fait à une plus basse température. Et cela est d'autant plus certain 
quo M. Nagant dit l'avoir constaté au microscope. Il dit que le beurre avait l’aspect 
de jolis globules, comprimés sur les bords.
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Quelle sera la conséquence ? Si au lieu d’avoir une masse de globules qui se 
touchent, vous avez des grains qui ne se touchent que par les angles tout simplement, 
si vous avez une masse formée de grains anguleux, le liquide pourra s’échapper de la 
masse avec facilité, ce qui ne peut pas se faire dans le cas contraire.

Obtenez donc les granules du beurre à basse température ; ensuite lavez-les 
parfaitement ; le beurre se lavera presque sans y toucher; Dans ces conditions, quelque

r

j



t v164

soit le malaxeur que vous employiez, le beurre n’aura pas à séjourner longtemps sur la 
table, et ce sera un beurre parfaitement fait.

M. Saül Coté—1\ est important de laisser égoutter parfaitement le beurre. Si le 
grain du beurre était parfaitement sec 
malaxer juste assez pour mêler le sel au beurre. Si on n’avait pas à mélanger le sel au 
beurre, je ne vois pus pourquoi on malaxerait. Plus le beurre est sec avant de malaxer, 
moins on a besoin de malaxer. C’est pour cela que la baratte doit être dans un endroit 
très-sec.

(Rim 
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sans fquand vous y mettez le sel, vous n’auriez qu’à 1

l’objet
J

année
provilM. Ballaire.—Pourquoi ne pourrait-on pas faire en grand ce que nous faisons en 

de la saumure très-forte faite la veille? N'ypetit: c’est-à-dire saler le beurre avec 
aurait-il pas moyen de le faire ?

M. Cott.—Je connais des gens qui salent le beurre dans la baratte, mais en y 
mettant du sol. Je crois qu'il est difficile, dans les grandes barattes, de saler dans la 
baratte, et ce moyen qui consiste à saler avec- la saumure n’est pas en usage dans ces

C
avait 
seules 
ancier 
était d 
il falluétablissements.

M. Datlaire.—Je vois que depuis que M. Barnard a préparé des tableaux à 
sujet et a donné des explications, on a pris Habitude de cesser de baratter aussitôt 
que le beurre est en grains. On prend de l'eau froide pour durcir le grain du beurre 
et le séparer du petit lait. On brasse un peu la baratte pour que l’eau se mêle dans 
toutes les parties ; on lave le beurre en grains ; quand on l'a lavé deux ou trois fois en 
le travaillant bien lentement, seulement en remuant la baratte, an lieu de la faire 
tourner, le beurre se trouve parfaitement net. Après deux ou trois lavages, on sale 
le beurre avec de la saumure] préparée la veille et placée dans un endroit bien frais. 
J’ai remarqué que le beurre ainsi traité était suffisamment salé pour bien des goûts.

M. Coté.—Pour ce qui regarde la difficulté d’obtenir l’uniformité dans la salaison, 
l’idée est bonne ; mais la pratique n’est pas aussi facile.

M. Ballaire.—Pour une petite quantité, ça se fait bien.
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SEANCE DU SOIR 8 h. p. m.

CONFERENCE DE M. CHAPAIS.

POSSIBILITÉS DE L’INDUSTRIE LAITIÈRE.LES

1 Monsieur k Président, Messieurs,
Depuis nombre d’annnées, je suis avec grand intérêt, en ma qualité de membre 

et de.directeur de la Société d’industrie laitière, nos conventions annuelles. Je ne 
, trouve à ces conventions qu'un seul défaut : je voudrais qu’elles fussent un peu dans le 

genre des réunions d'un certain club de nègres de la Nouvelle-Orléans. Un nègre 
appartenant à ce club cherchait à faire du prosélytisme et à recruter des membres, et 
il donnait aux compagnons qu’il voulait embaucher, entre autres détails, sur les avan 

» Sous avons une réunion annuelle touçdës trois mois ”
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(Rires). Je crois, vu l’intérêt qu’ont apporté les citoyens de Sainte-Thérèse et des 
environs à nos délibérations, qu’on pourrait aisément faire ces annuités de trois mois 
sans fatiguer personne.

Mais puisque nous n’avons le plaisir de nous rencontrer qu’une fois tous les ans, 
nous devons d’autant plus en profiter et chercher à étudier la belle industrie qui fait 
l’objet de nos travaux.

Je vais vous étonner en vous priant de remonter d’un bond à l’année 1870. Cette 
année-là, par une belle soirée de printemps, le fils d’un cultivateur de la partie de la 
province que j’habite se couchait bien fatigué de sa journée.

C’était au commencement de mai : la première besogne qu’il avait faite le matin 
avait été de lever trois vieilles vaches qui n’avaient pas été capables de se lever toutes 
seules. Dans le courant de la journée, il avait labouré avec son père au moyen d’une 
ancienne charrue à rouelles, tirée par un bœuf et un cheval. Comme la charrue 
était difficile à tenir dans le sillon, et que le bœuf et le cheval ne tiraient pas ensemble, 
il fallait que le garçon tînt les guides ; vous pouvez donc croire qu’il était fatigué.

Dans l’après-midi, il s’était exercé à herser avec
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n’avait pas toutes ses dents. De sorte que l’enfant, le soir venu, au moment de 
s’endormir, repassait toutes les misères qu’il avait éprouvées dans la journée. Une 
demi-heure après s’être endormi d'un sommeil pesant, il eut une- hallucination ; il lui 
sembla voir une vieille vache, qu’il avait levée le matin, entrer dans sa chambre et 
s’approcher de son lit. A sa grande surprise, la vache lui adressa la parole. Comme 
le garçon avait suivi un commencement de cours au collège, il avait entendu parler 
de cet homme, qui sut si bien faire parler les bêtes autrefois, le bon Lafontaine. De 
sorte qu'il crut que c’était une de ces bêtes qui avait pris le corps de la vache de son 
père, et avait gardé le talent que lui avait communiqué le boh Lafontaine.

La vieille vache, d'une voix chevrotante,—et ça se comprend, si elle datait du 
temps dont je vous parle—dit à l'enfant : “ Mon pauvre ami, tu as toujours été bon 
pour moi. Dès ta plus tendre enfance, au lieu de courir après moi, ou d'envoyer le 
chien sur mes talons, tu venais voir si je pouvais trouver de quoi me soutenir, dans le 
clos où il poussait tant de chardons. Si tu pouvais voler quelques brassées de foin 
aux chevaux, qui ont toujours été mieux soignés ici que les vaches, tu m’en volais 
pour un léger repas. Et, ce matin, au lieu de me faire lever en me donnant des coups 
de pieds, tu m’as prise par la queue et m’as donné un bon élan, qui m’a remis sur mes 
pattes ” (Rires).

“ Eh bien, je veu* récompenser les bons égards que tu as eus pour moi et te 
donner des nouvelles, qui vont te surprendre et qui m’ont été communiquées par le 
génie des vaches. Car, il faut que tu saches qu’il y a pour les vaches un génie tuté­
laire, et ce génie est venu me trouver et m’a dit : “ Au moment où tu vas mounr, 
(car tu vas mourir prochainement) je veux t'annoncer ce qui t’arrivera, loisque tu 
seras entrée dans le corps d’une autre vache, suivant les lois de la métempsycose. 
Dans ce temps-là, au lieu de voir des vaches qui donnent à leur propriétaire la peine,S 
chaque printemps, de les lever par la queue, tu verras des vaches qui seront le plus
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grand orgueil de leur possesseur. Au lieu de garder pour vous, pauvres vaches, qui êtes 
logées dans des bâtisses inhabitables, tout ce qu’il y a de mauvaise paille dans la 
grange, on s’ingéniera à trouver ce qu’il y a de mieux pour vous nourrir. Et en 
reconnaissance du bien que l’homme vous fera dans ce temps-là, vous serez pour lui la 
plus belle source de revenus possible.”

“ Dans ce temps-là l’homme s’ingéniera à faire donner à la terre les plus beaux 
produits pour vous nourrir. Ces brins de trèfle, que l’on rencontre par accident dans 
les pacages maigres où l’on vous tient tout l’été, seront remplacés par des prairies de 
trèfle; car l'homme aura eu l'idée de recueillir la graine de cette plante et de la 
semer. Dans ce temps-là, les prairies seront aussi couvertes du plus beau mil, que 
l’on mettra en réserve ; et arrivera même un moment où, par des procédés inconnus 
aujourd’hui, mais découverts par des savants du temps, on s’appliquera à conserver 
du fourrage vert pour tout l'hiver.”

Après avoir tenu ce langage, il sembla au jeune homme que la vache changeait 
d’aspect et même de poil. Il aperçut au lieu de sa maigre carcasse, une vache élé­
gante, à la peau souple, au poil luisant, et à l’apparence de santé. Et il se réveilla 
sur ce rêve. (Applaudissements.)

Le matin, il alla trouver son père et lui raconta cette espèce d’hallucination :
Imaginez-vous que notre vieille vache, que j’ai été lever ce matin par la queue, est 

venue me parler et a tenu ce langage ” et il lui raconta ce qu’il avait vu et entendu. 
Le lendemain, qnand il entra dans l’étable, la vache était morte.

Je n’ai pas besoin d’insister sur cette petite allégorie pour vous donner une 
idée de ce que je veux dire. Le titre de mon travail est celui-ci : Les Possibilités 
de l'Industrie Laitière. L’industrie laitière est pour nous la source régénératrice de 
notre agriculture, qui a été si longtemps en souffrance. Personne de vous ici, Mes­
sieurs, n’en doute. Les grands travaux que nous avons accomplis depuis quelques 
années, les grands progrès faits dans l’alimentation du bétail et dans la production 
du lait sont suffisants pour indiquer le chemin que nous avons parcouru.
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Cependant je ne serais pas surpris que, de nos jours, une de nos vaches améliorées 
montrer des perspectives encore plus brillantes. Peut-êtrerevînt pour nous

quelque vache, ayant conservé le talent conféré par le bon Lafontaine, nous dirait-elle 
qu’on peut faire encore mieux qu’on ne fait aujourd’hui. Mais pour y arriver il 
faudrait apporter toute notre intelligence à savoir profiter des connaissances acquises 
depuis quelques années et à les appliquer à toutes les branches qui se rapportent à 
l’industrie laitière.

La première chose à faire, pour bien marcher dans la voie du progrès,—et cela est 
vrai non seulement pour les agriculteurs, mais pour tous les hommes qui veulent 
réussir dans le monde,—c’est de faire toute chose d'une manière raisonnée. Ainsi la 
culture, pour nous, promoteurs de l’industrie laitière, doit toujours être la culture la 
plus raisonnée possible.

Il y a dans le monde trois espèces d’ignorances, qui sont fatales à ceux qui en sont 
affligés, mais fatales à divers degrés. La première ignorance est celle de ne rien savoir
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Heureusement, de notre temps, il y a peu de monde affligé de cette espèce 
d’igrioranqe, et existât-elle, que je crois qu’elle serait facile à guérir.

La seconde espèce d’ignorance est de mal savoir ce que l’on sait. Malheureuse­
ment, plus de gens sont affligés de cette ignorance que de l’autre ; et elle est plus diffi­
cile à guérir ; car s’il n’est pas difficile de convaincre de son ignorance celui qui ne sait 
rien, il est bien difficile, en général, de faire admettre à quelqu’un qu’il n’est qu’un 
demi-savant.

La troisième ignorance est de savoir autre chose que ce qu’on devrait savoir, et 
de passer son temps à courir après des chimères, en même temps qu’on néglige les 
ressources qu’on a à sa portée.

Dans la classe agricole, on trouve ces trois sortes d'ignorance. Dieu donne 
dons à qui il veut ; mais dans notre société, noue devons nous attacher à faire dispa­
raître ces trois ignorances en disant à ceux qui ne savent rien : “ Entrez dans notre 
société, dans les cercles agricoles, et apprenez.’’

Avec ceux qui savent quelque chose, mais qui le savent mal, il faut aller plus 
doucement, parce qu’alors, comme nous nous trouvons en face de quelqu'un qui croit 
savoir, il ne faut pas blesser sa susceptibilité. Il faut lui inculquer dans l’esprit les 
bons principes sans qu’il s’en aperçoive, et chasser les mauvais qui s’y trouvent. 
Quant à celui qui ne sait que ce qu’il ne devrait pas savoir, il faut tâcher de lui faire 
apprendre les choses qui lui seront véritablement utiles. Il faut apprendre à ceux qui
sont dans une autre voie que l’industrie laitière, que la voie où ils sont engagés ne
mène pas aussi directement que la nôtre à la prospérité et au progrès du pays.

Il faut toujours agir avec raison, et pour raisonner il faut penser. “ Agir 
penser, c’est tirer sans viser,” suivant un proverbe espagnol. Il faut donc toujours, 
avant de faire aucune opération, dans aucun genre de culture, bien raisonner, afin de 
comprendre si le changement qu’on veut accomplir dans notre manière de faire est 
basé sur les principes et sur I expérience. Il faut voir s’il est conforme aux saines pra­
tiques, et pour cela il faut aller aux sources où l’on puise la science, et 
dont je parle sont les réunions comme celle-ci, et comme celles des cercles agricoles. 
Ce sont les associations de cultivateurs qui se mettent ensemble pour travailler, et 
dont les résultats finissent par éclairer l’intelligence de l’homme le moins bien doué.

Je vous ai dit tantôt que pour pouvoir atteindre toutes les possibilités que pré­
sente l’industrie laitière, il faut savoir utiliser toutes les ressources que nous avons, 
dans les différentes .branches de culture que nous sommes obligés de suivre pour 
arriver à la perfection de l’industrie laitière. Il faut donc commencer par 
per d’abord de faire nos opérations de culture de la manière la plus parfaite possible ; 
nettoyér nos terres des pierres qui les couvrent ; les .drainer, afin d’enlever l’excès 
d’eau ; les aplanir afin que les outils agricoles puissent y travailler librement. Il faut 
se munir d’intruments agricoles ; les meilleurs sont les plus améliorés, et les plus 
améliorés sont toujours ceux qui sont les moins chers, quelque coûteux qu’ils puissent 
être : charrue de première classe, cultivateur, herse, rouleau etc., «yifin tous les
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appareils de la bonne culture. L’homme qui a un bon instrument fait deux fois le tra­
vail de celui qui en a un mauvais.

Ces possibilités se présentent encore sous une forme plus frappante, dans l’ali­
mentation de notre bétail. Au lieu d’avoir comme autrefois pour les vaches, 
ration où le foin entrait rarement, et où la paille était en grande quantité, nous 
avons aujourd’hui toutes espèces d’autres choses qui ont été essayées et qiii font 
obtenir des résultats, je ne dirai pas doubles, mais quintuples de ce qu’ils étaient.

Aujourd’hui, dans la province de Québec, nous avons remonté la production de 
40 livres de beurre qu’elle était par vache à 150. Il faut savoir utiliser toutes 
substances : tourteaux de coton, fourrages verts, fourrages préparés, qui autrefois 
n’étaient pas connues, et qui, aujourd’hui, une fois fermentées, ou conservées dans 
silo, sont très appropriées à la nourriture de la vache et nous permettent d’obtenir 
d’elles les plus grands rendements possibles.

Et cette bonne nourriture qu'il nous faut avoir pour nos vaches, nous n’avons pu 
l’obtenir que parce que nous avons pris un plus grand soin de nos engrais, de nos 
fùmiers. Nous avons aujourd’hui la certitude que le fumier mal conservé, comme 
on le conservait autrefois, ne vaut pas la moitié du fumier bien conservé. Et nous 
savons qu’en ayant un abri peu coûteux où les fumiers se trouvent protégés contre 
les intempéries, en ayant pour les enrichir, les phosphates, le plâtre et la chaux, en 
nourrissant les animaux le mieux posssible afin d’augmenter ces fumiers encore plus, 
nous arrivons à produire des récoltes de plus en plus abondantes et à procurer par ce 
moyen à nos vaches les aliments qui leur conviennent.

Ainsi, une tonne de tourteau de coton qui coûte $27, nous donne en fumier rendu 
par les animaux cette même somme de $27, ce qui est merveilleux, à peine croyable, 
si la chimie ne venait nous l'assurer. En prenant un meilleur soin des fumiers, des 
engrais et en ayant les meilleurs que la science nous enseigne d’avoir, nous pouvons 
produire des récoltes quintuples de celles d’autrefois ; et c’est encore une des possibi­
lités que nous avons pour augmenter les produits de l’industrie laitière.

Venons-en maintenant aux animaux qui sont la source de cette industrie ; les 
vaches. Autrefois, avoir des vaches était considéré comme un pis aller ; dans 
famille on gardait une seule vache en lait à partir do l’automne, pour avoir du lait à 
donner au bébé en hiver. L’hiver, elles mangeaient le moins possible ; l’été on les 
laissait errer dans des pacages, où la terre brûlée laissait à peine voir quelques brins 
d’herbe ; et c’est comme cela que notre race bovine était devenue une race chétive et 
bâtarde qui ne donnait aucun bon résultat.

Un jour, dans un village, devenu station balnéaire près du fleuve, les pension­
naires avaient passé la nuit'sans dormir ; ils avaient été tenus éveillés par les crisd’un 
cochon de rue, un de ces cochons qui passent l’année sans manger. On s’informe à 
qui appartient le cochon ; on va trouver le propriétaire, et on demande : “ Pourquoi 

h gardez-vous donc ce cochon ? ” et il répond : “ Il est toujours assez bon pour boire
! l’eau de vaisselle que j’ai à lui donner. ’’ Autrefois on disait qu’une vache était toujours
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bonne pour manger le pen de nourriture qu’on lui donnait 
peu de lait en été. en hiver, et donner un

ones H^Lt!nrnent aUj0Urd’hui ' U où 11 y »vait 200 vache* ne donnant q.e quel- 
ques livres de beurre en moyenne 40 par année, on possède aujourd’hui 600 vaches 
donnant tro,s fois plus de lait que dans ce temps-là I ’

• a ^ PaS à dire qUe daDS t0Uto8 lea Parties de la Province de Québec on peut
a,sèment doubler et tripler le nombre des vaches, avec les tenus que '
les pieds, pourvu que nous sachions les améliorer 
dement en revue.

noue avons sous 
par les méthodes que je passe rapi-

L élevage de la vache laitière est un élevage assez compliqué ; et c’est au moyen 
de élevage et de la sélection, qu’on est arrivé aux diverses variétés de vaches qui
peuvent noue donner du profit. En effet, il est reconnu aujourd’hui qu’on méliore
par les soins en deux ou trois générations, une race de vaches de manL à rendre 
méconnaissable. C est là l’expérience générale.

de I)urhamKhrwaUt^foia’ <““t généralemeDt un d’Ayrehires,d’Herefords
“ d0 Canadiennes, etc. ; ces vaches dépensaient beaucoup et étaient quel­

quefois grasses, mais sans jamais donner de profits. On s’aperçut un jourqu’à côté de 
ces mees mêlées,,! y avait une race distincte qui s’était développée, dans le 
côté des autres, sans mélange avec elles, pesant à peu près 500 livres 
donner d excellents rendements.

pays, à 
et susceptible de

Nous avons mis cette vache aux petits soins, aux soins des troupeaux d’élite et
Durham etZvrsh'^ ? ^ qU’auj0Urd'hui’ non seukm™t on a mis de côté les croisés’ 
Durham et Ayrsh.res, mais même les animaux purs de ces races. Et

::;:rrz »la tenu par n°tre d^re’ des rapports qm établissent chez quelques unes de ces vaches des rende­
ments s élevant jusqu’à 14 livres de beurre par semaine. ~

nous avons

Si par un travail suivi, intelligent, de quelques années, nous avons pu obtenir de
dra chereZTvtrtte T’ “ penS6Z-T0U8 P88 a™° moi> que dans lo ans, on vien­
dra chercher la vache canadienne, comme aujourd’hui on va chercher sa sœur dans

veutht aahmer T *“? "* ^ * d°nDe d’aU8si bons ré6ultato. lorsqu'onla tore m ”aVOn8 Pa6 beS°in d,ane race de boucherie pour l’industrie I
‘ °6 un vain 08,001 q°° d0 vouloir se procurer des vaches qui peuvent

servir aux deux fins.
Quaod 006 vache, comme la vache canadienne, a donné des résultats les meilleure 

n maître P-dan, dç^nére, n’y a-t-il pas justice à rtCamerpoureUe a-^Z 
que le couteau du bouÆ^ûpnd elle est vieille ? Contentons-nous de faire produire ï 

684 la — de * pl- belle industrie que

Je viens de prononijer le mot lait : le lait au point de vue de HndmtWs urn 
tait la matière brute que l'on fabrique, est celle qui mérite le plus notre attention’ 

que je veux dire au sujet du lait se résume à peu de chose.
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La science nous apprend aujourd’hui que le lait est la substance la plus sensible 

aux circonstances environnantes. Une foule de germes, autrefois inconnus, qui 
sont la cause de quantités d’accidents que l’on connaissait, mais dont on ignorait 
la source, les microbes, bactéries, etc., jouent un grand rôle dans la matière. Aujour-

sans apprendre que vous êtes pris d'un

dit :
artic 
le pli

d’hui, pas moyen d’avoir un petit mal de tête 
microbe : le microbe de la grippe, le microbe de la fièvre typhoïde, le microbe du 
choléra ; et jusqu’au rhume de cerveau qu’on attribue à 1 action d un microbe.

Mais ces microbes, que sont-ils ? Des êtres que nous ne voyons qu’au microscope,

sible
yTac
pour
man<à de forts grossissements.

Le premier moyen pour chasser les microbes, c’est la propreté. Et je 
jîaa parler de cette propreté relative qui fait qu'on ne voit rien de sale, mais bien de 
celle qui veut qu'il n'y ait rien de sale, ce qui est bien différent. Combien de fois ai- 
je vu des patrons de fabriques porter leur lait dans des canistres sales, dans lesquels le 
lait sentait mauvais. Pourtant, à regarder, le lait paraissait net. Le matin, on avait 

vidé le canistre, dans lequel était le petit lait} rincé ce 
y avait mis le lait nouveau, et on pensait avoir bien fait.

: ne veux
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canistre à l’eau froide, et on

deux juifs qui venaient d’arriver àOn n’avait pourtant pas fait mieux que ces 
Montréal à bord d’un transatlantique. Etant sans ouvrage, Us allèrent se présenter 
chez le consul allemand pour en obtenir. A leur entrée dans le bureau du consul, le

“ Si vous voulez voir le consul, la première

de pa 
une a 
que ;commis qui vint leur répondre leur dit : 

chose que vous avez à faire c’est d’aller changer de chemise, il ne vous recevra pas 
dans cet état.” Les deux tramps sortirent et revinrent, quelques instants plus tard, 
absolument dans ti même état de propreté: * “ Je vous ai pourtant avertis, leur dit le 
commis, que le consul ne vous recevrait pas, si vous ne changiez de chemise.” “Mais 

changé, dit l’un d’eux, j’ai pris la chemise de Samuel et Samuel a pris la
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mienne.” (Pires).

Evidemment, ces gens n’avaient pas la meilleure idée possible de la propreté ; 
jf- mais il en est parmi nous qui paraissent né la comprendre guère mieux. Du moment 
- " qu’il n’y a pas de saleté évidente, sur les mains, ou sur l’instrument dont ils se servent,

;. tout est bien. Ces gens ne semblent pas avoir d’odorat ni de goût ; enfin, ils paraissent 

privés de plusieurs des sens qui sont notre apanage.

Eh bien, Messieurs, le lait est donc 
grands soins de propreté. Mais ce n’est pas tout. Malheureusement, je dois dire que 
dans notre province, une des choses qui rendra les possibilités de l’industrie laitière 
difficiles à atteindre, par notre propre faute, une des pires choses que nous ayons à 
déplorer dans l’industrie laitière, c’est que,—je puis le dire, nous sommes en famille, 
quand même nous parlerions de nos défauts, ça n’offensera personne,—c’est que nous 

sommes portés à adultérer notre lait.
ll yàa-une substance dans le monde qui coûte fort peu de chose, et qui s’incorpore 

très-facilement au lait : c’est l’eau. Les gens sont portés à en mettre de grandes qrian- 

tâtés dans leur lait.
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Il est une autre substance, celle-là, qu’on est tenté d’enlever au lait. Quelqu'un a 
“ Le ,lait e8t une chose sur laquelle on a beaucoup écrit ; cependant le meilleur 

artic e que j aie vu sur le lait, c est la crème." La crème est une des choses qui tentent 
le plus le cultivateur.

Moi, pour ma part, j’essaie de faire produire à mes vaches le plus de crème pos­
sible ; plus le lait que j’envoie à la fabrique a de crème, plus je suis content. Mais, il 
y:a des gens qui, lorsqu’ils en voient beaucoup, en enlèvent. Ils diront : « Ce n'est pas 
pour mal faire : ’’ non, c’est pour faire du beurre. Evidemment, cela n’est pas recom­
mandable.

Malheureusement, dans certaines parties du pays, les patrons malhonnêtes sont si 
nombreux, qu’on pourra dire d’eux ce que faisait dire l’inscription suivante mise sur 
la tombe d’un avocat : “ A la mémoire d’un avocat et d’un honnête homme. ’’ Un 
visiteur, à la vue de cette épitaphe s'écria ; “ Quelle idée a-t-on eue d’enterrer deux 

ommes sous la même épitaphe.’’ Je ne serais pas surpris un jour, si à la vue de cette 
épitaphe : » A la mémoire d’un patron de fromagerie et d’un honnête homme "! 
passants croyaient qu’il s’agit de deux personnes distinctes. (Hires.)

J’espère cependant que cela n’arrivera pas. Il y a assez de la classe dont je viens
de parler qm soit un peu perdue de réputation à tort ou à raison, sans y en ajouter 
une autre.^ J’espère que les avocats qui sont ici ne m'en voudront pas de cette remar­
que ; car j étais moi-même avocat avant de me convertir pour devenir agriculteur.

Le beurre est un des produite les plus délicate de l’industrie laitière : c’est un des 
produits auquel il faut donner le plus de soins, non seulement pour le produire de 
première classe, mais pour bien le garder. Malheureusement, autrefois, il n’éteit pas 
rare de voir du beurre d’une qualité telle, que lorsque le café sur la table d’hôtel était 
faible, on n avait qu’à le mettre à côté du beurre pour le renforcer. Aujourd’hui les * 
choses ont changé; nous produisons de meiUeur beurre qu’autrefois ; mais il n’est pas 
encore parfait, et vous savez que toutes les possibilités de l’industrie laitière doivent 
être recherchées.
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Prenez l'exemple du Danemarck. Autrefois le Danemark ne produisait que du 
beurre inférieur, et en petite quantité ; et aujourd’hui ü commande le marché de 

urope. Malgré certaines circontances moins favorables où nous nous trouvons nous 
sommes capables de réussir aussi bien que ce pays ; et c’est à cela que nous Liions 
travailler. j

Vous avez entendu aujourd’hui M. Ayer expliquer les précautions à prendre 
non seulement pour faire de bon beurre, mais pour l’empaqueter. Il nous a dit 
combien les marchands sont capricieux ; car enfin ce sont là des caprices Si la 
tinette n'est pas aussi propre qu’elle pourrait être, quand même le beurre à l’intérieur j
serait très-net, on nous fait perdre un oentin. Mais cela s’explique ; c’est dans la 
nature humaine. On aime le beau, le bon, et avant tout on le eherche par les sens, c 1 

par les yeux. Car ce sont les yeux qui disent d’abord ce qu’il y a de bon ou de Ë
mauvais. 1 •
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Sachez donc présenter au marché un article sans reproche, et le seul moyen 

de présenter cet article sans reproche, quand il s’agit du beurre, c’est de le faire 
par les meilleurs moyens possibles, par les meilleures méthodes qui inous sont enseignées 
dans nos conventions.

Ce n’est pas mon rôle, dans l’étude des possibités de l’industrie laitière que je fais 
d’entrer dans les détails. Mais j’indique tous les points sur lesquels

noue
l’ave

de ce 
hom

en ce moment,
notre attention doit se porter, si noue voulons atteindre au plus haut point de per­
fection dans l’industrie dont nous sommes les promoteurs.

Jusqu’à présent le beurre a été un article de facrication d’été dans la province de 
Québec ; ce n’est que par accident qu’on en faisait l’hiver. Aujourd’hui, les choses 

notre attention a été attirée sur le fait que nous sommes dans les
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changent encore
meilleures conditions possibles pour faire du beurre en hiver pour l'exportation. Ht 
il sé fait aujourd’hui une propagande pour engager les fromageries à se transformer 
en heurreries pendant l’hiver. Notre gouvernement vient de donner un généreux 
exemple, en offrant un bonus de 5, ,10 et 15 centins par cent livres de lait portées à la I ‘ fabrique pendant les mois de novembre, décembre et janvier, mois dans lesquels on
fera ce beurre. Tout le monde voudra en profiter.

Cette année, c’est encore là chose peu connue, on peut dire : [mais l’année pro- 
l’industrie du beurre d'hiver se répand rapi-
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chaine, j’espère qu’on pourra dire que 
dement et donne de grands profits.

Quelle différence avec autrefois ! Je vous ai décrit l’état de la vache il y a 22 
ans, et son état maintenant. Aujourd’hui, pendant l’hiver, la vache, au lieu d être à 
ne rien faire, en pension, et à une bien mauvaise pension comme autrefois, la vache, 
dis-je, donne autant de profits pendant cette saison qu’en été, à ceux qui savent s y 
prendre. Si les fabriques ferment en novembre, s’il n'y a pas de beurrene chez nous, 
nous ouvrons de petites laiteries, nous faisons donner du lait, un lait produisant un 
beurre de 25 centins. Et les endroits où l'ont fait cela sont nombreux.

Nous voulons plus que cela ; nous voulons que la fabrication du beurre
été. De cette manière,

en hiver B
passe dans les mœurs comme la fabrication du fromage en 

I fabricant du beurre en hiver, et ayant le meilleur fromage d’exportation possible en 
été,—car aujourd’hui notre fromage va faire la barbe au fromage d'Ontario, nous 
aurons atteint le maximum de la production dans l’industrie laitière.

Je vous disais qu’aujourd’hui notre fromage va gagner des prix sur le marché voi­
sin Voilà deux années que la chose arrive, et Toronto a été le théâtre sur lequel il nous 
a été donné de concourir avec d'autres. Ce “ French Cheese ", qu'on a voulu ainsi 
qualifier injurieusement, sera notre gloire et la province de Québec en bénéficiera 
d’une manière particulière.

Pour arriver à se perfectionner à ce point dans cette mdustne, il a fallu taire
beaucoup d'études, et nous étions, nous, membres de la société d’industrie laitière, 
chargés de faire ces études. Nous avons fait la chose consciencieusement ; nous avons 
travaillé de toutes nos forces. Nous avions parmi nous des hommes précieux, des 
hommes de science, qui chaque année sont arrivés avec des découvertes, avec des
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méthodes amélic , promettant toujours de meilleurs résultats. Et les résultats que 
nous avons atteints aujourd’hui nous donnent les plus belles perspectives pour 
l’avenir

Honneur aux hommes dévoués qui ont bien voulu consacrer leur temps au progrès 
de cette belle industrie. J’espère que ceux qui m’écoutent sauront rendre justice à ces 
hommes qui ont tant fait pour le pays. (Applaudissements.)

Nous avons cru qu’un des meilleurs moyens de promouvoir les intérêts de notre 
industrie laitière, c’est l’esprit d’association. L’industrie laitière, telle qu'elle 
aujourd’hui dans la province, ne peut se faire, sur une aussi grande échelle, que grâce 
à la coopération, c’est-à-dire l’action combinée de tous les cultivateurs réunis 
sociétés de beurreries ou fromageries, où chacun porte son lait pour le faire fabriq 
C’est un endroit public où chacun se réunit pour travailler ou faire travailler en 
commun un article, produit de son industrie, afin d’en obtenir les meilleurs résultats.

Nous avons formé des syndicats de fabriques pour que les différentes fabriques 
se réunissent, forment entre elles de fortes associations, en vue surtout de se procurer 
des inspecteurs qui leur fassent accomplir de réels progrès dans leur industrie.

Nous avons en perspective une autre grande association, qui réunira toutes les 
associations locales :

se fait

en
uer.

le syndicat des cultivateurs. Elle est encore au berceau, 
mais déjà elle est sanctionnée par la législature. Ce sera une association qui per­
mettra à tous les cultivateurs, quelque soit leur état de fortune, au moyen d'une 
souscription de $2, de bénéficier des lumières et de l’expérience les uns des autres, et 
qui leur permettra surtout de vendre, à de bonnes conditiùns, les denrées qu’ils 
auront à vendre, sans craindre la compétition étrangère, sans craindre surtout les spé­
culations dont ils sont parfois la victime de la part de ceux qui viennent acheter leurs 
produits. Avec les cercles agricoles, nous avons des centres d'instruction, où tous 
peuvent venir puiser des connaissances, et au moyen de toutes ces associations, au 
moyen de la coopération, nous sommes certains d’obtenir les plus beaux résultats 
qu’on ait jamais rêvés.

Et maintenant, pour porter nos regards un peu plus loin, que nous réserve encore
WVVVAA114UOU1IO miuerw uuuv je vous ai tant pane r m bien, voici : l’industrie laitière à 
outrance, comme on nous la prêche, peut causer l'encombrement, nous dit-on. Quand 
nous savonsque nous n'envoyons en Angleterre que 42 pour cent du fromage, et 2 pour 
cent seulementdu beurre qui y est consommé, je crois que la question de l’encombrement 
n’est pas à craindre pour le moment. Mais U y a autre chose : si on nous 
do faire de l’industrie laitière à outrance, ce n’est pas seulement parce qu’on tient à 
produire beaucoup de lait et de produits laitiers, mais c’est parce que la pratique de 
l'industrie laitière nous forcera à mettre la routine de cêté, à donner de meilleurs soins 

à améliorer tous nos produite, et à prêter une telle attention à la culture 
général, que je ne crains pas de dire que la province de Québec, dans 20 »nr.s0. 

d’ici, sera capable de produire du blé comme elle en produisait il y a 40 ans. Car 
nous aurons restitué à la terre toute sa richesse, toute sa force. Nous commencerons 
alors à élever des animaux de boucherie et à cultiver le grain, si le marché de beurre
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et de fromage est encombré, lïous aurons rétabli la fertilité des terres au point où 
elle était quand ces terres étaient vierges.

Ce sont là les perspectives que j’ai en vue ; c’est ce que j’espère ; c’est ce que la 
jeune génération verra ; et cela elle le devra aux efforts multipliés des hommes de 
notre génération.
* Mais, Messieurs, il ne faut pas s’endormir devant ces belles perspectives : celui 
qui s'arrête dans la voie du progrès recule en réalité, et voici pourquoi, c’est que 
celui qui marchait avec lui continue à aller de l’avant,tandis que lui reste en arrière. 
C’est une chose heureuse, qu’une fois entrés dans la voie du progrès il nous faille la

préji
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suivre toujours.
Nous sommes donc obligés d’étudier constamment les méthodes nouvelles, et les 

instruments nouveaux, afin de nous tenir au courant ; et c’est au moyen d’une étude 
suivie et d'un travail constant que nous sommes certains de réaliser ces belles perspec­
tives.
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En terminant, permettez-moi de dire un mot aux jeunes gens qui nous ont 
écoutés avec tant d’attention, et qui ont même commencé à nous imiter. (')Vous 
que le cultivateur, qui veut avoir de bons produits dans son jardin, doit 
cement avoir bien soin de ses semis.

Il débute par avoir des couches chaudes où il produira ses 
sol, il en chasse toute mauvaise herbe qui pourrait s’y nourrir aux dépens des 

B introduit une chaleur factice sous cette couche-là, dans la terre,

savez
au commen-

plants. Il prépare le

jeunes planta.
attendant ensuite que le Bon Dieu fasse son œuvre. ,

Plus tard, ces plautes sont prises et repiquées dans des couches froides, c'est-à- 
dire un peu moins chaudes que celles où elles ont été mises en premier lieu, mais qui 
sont celles qui s’adaptent le mieux aux circonstances présentes.

Enfin, lorsque les plantes ont été accoutumées petit à petit aux conditions du 
milieu auquel on les destine, on les plante dans un petit jardin, on les entoure de 
précautions pour les protéger contre les insectes, et après quelque temps, elles se 
transforment en de magnifiques produits.

Eh bien, Messieurs les élèves, vous êtes la semence de la nation. Vous êtes placés 
dans des couches chaudes, où des jardiniers intelligents vous donnent les soins et la cul­
ture que vous réclamez pour devenir ce que vous devez être. Plus tard, 
dans ces couches froides, qu’on appelle universités, écoles spéciales. Et enfin, quand vous 
sortirez de là, pleins de force, on vous mettra dans lè beau jardin de la province de 
Québec, où vous donnerez les bons fruits qu’on est en droit d’attendre de vous, après 
les soins dont on voua aura entourés. (Applaudissements.)

Une chose contre laquelle je dois 
occupée, c’est celle-ci : autrefois, et ü n’y a pas longtemps encore, il existait un grand
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préjugé contre la ecience. On pensait que tout homme de science doit faire un 
avocat, an notaire, enfin un homme de profession.

Il ÿ a quelques années, un homme instruit, qui se consacrait aux travaux des 
champs, passait pour la personne la moins sage du monde. Aujourd’hui, cela 
est un peu changé. Vous n’avez peut-être pas d’idée,—et cependant, vous avez pu 
en avoir utoe ces 
vateur.

int où
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jours derniers,—de l’énorme somme de science qu’il faut au oulti-eelui 
st que 
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J’irai plus loin, je dirai que c’est au cultivateur qu'il faut le plus de science, pour 
être excellent dans son métier. Apprenez la physique, la chimie, toutes les sciences 
exactes, et il n’y a pas de jour dans votre vie de cultivateur où vous n’en trouverez 
l’avantage.

Quels sont les hommes qui, sans avoir la force de bien d’autres, fout avancer la 
culture? Ce sont les savants qui ont passé, comme vous, de longues années sur les 
bancs du collège, et qui font maintenant la gloire de la classe agricole. Je compte 
sur vous, et je mets, au nombre des possibilités de l'industrie laitière, l'espoir qu’il y 
en aura un grand nombre parmi vous qui se livreront à cette belle industrie avec la 
science qu’ils auront acquise ici.
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CONCERNANT L’ENVOI DE VACHES LAITIÈRES DE RADE CANADIENNE]
. A L’EXPOSITION DE CHICAGO

Af. Ohapaia.—Avant de me retirer, comme notre convention tire à sa fin, et 1 
qu’il faut aller aussi vite que possible pour ne pas retenir l’assistance trop longtemps, - i 
je vais vous faire part d’une résolution que je vous demanderai de passer, si vous la 
croyez opportune.

Je vous ai dit un mot de la vache canadienne et de la grande valeur qu’elle a 
pour nous, dans la province de Québec. Nous avons dans notre province de magni- ’ Il 
tiques troupeaux d'Ayrehires, de Jerseys, de Guernseys, de Holsteins, de Durhams, de ''' 
Devons, de Herefords ; nous avons de belles races de chevaux importés. Mais la 
seule race que nous ayons qui soit essentielle à la province, qui nous appartiennent 
réellement, c’est la race bovine canadienne. C’est la seule qui nous appartienne et 
qu’on ne trouve pas ailleurs, à moins d’aller dans la patrie de ses ancêtres : la France. ' :

Si cette vache a pour nous tant de valeur, si notre gouvernement a trouvé 
qu’elle avait tant de prix, qu’il a jugé à propos d’encourager l’élevage de cette vache 
par des distributions de prix pour les meilleures d’entre elles et en les fhisant inscrire " i 
dans le livre de généalogie, il est une chose que nous devons faire, c’est de la faire con- I 
naître, et de lui donner une place à l’exposition de Chicago, comme à toute antre race. * 1

Tous les jours, on entend parler du choix de troupeaux d’Ayrehires, de Jerseys, 
de Herefords, de chevaux Clydes, etc., pour cette exposition ; mais à mon grand 
regret, je n’ai pas entendu qu'il fût question de l’envoi de la vache canadienne.
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Et bien ! la résolution que je vais voue proposer ce soir est un vœu adressé à 
l’honorable minEtre de l’agriculture, pour qu’il mette les éleveurs de la race bovine 
canadienne on état de faire un exhibit de cette race à Chicago.

Je fais cette proposition, appuyé par M. l’abbé Gérin, qui, je crois, a des droits 
particuliers à jouer ce rôle. M. Gérin, lors du premier concours de vaches cana­
diennes, a remporté le premier prix. Je possède moi-même aujourd’hui dans mon 
troupeau une vache, qui, dans un concours de notre Société, a remporté aussi le 
premier prix pour la plus grande quantité de beurredonnée en une semaine ; c’était, 
dans son cas, à peu près 14 livres. Ce sont là des faits qui nous autorisent à vous 
demander de passer la résolution suivante :
i “ Proposé par M. J. C. Chapais, appuyé par l’abbé Gérin, que l'honorable 

ministre de l’agriculture de la province de Québec soit respectueusement prié de se 
rendre aux vœux de la Convention de la Société d’industrie laitière de la province 
de Québec en mettant les éleveurs de la race bovine canadienne en état do faire un 
exhibit d’animaux de cette race à l’exposition de Chicago.”

La motion est adoptée à l’unanimité.
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L’INSPECTION DES SYNDICATS EN 1893.
. M. Taché.—Les fabricants, qui se proposent de subir l'examen pour obtenir le 

* diplôme d'inspecteur, seront probablement priés de se rendre à l’école de laiterie de 
Saint-Hyacinthe vers le dix ou le douze du mois prochain. Les examens auront lieu 
probablement vers le vingt-cinq. Ces examens seront plus sévères que les années 
précédentes sur toutes les matières qui forment le programme officiel, sur lequel ces 
Messieurs doivent être interrogés.

Nous avons posé à la convention une affiche qui indique que la Société aura 
probablement besoin d'une quinzaine d’inspecteurs au printemps. Il y aura proba­
blement des anciens qui abandonneront leur charge. Nous avons dès aujourd’hui 5 
syndicats nouveaux, dans une seule partie de la province de Québec, et il y en aura 
certainement d’autres qui se formeront ailleurs. En conséquence la Société peut 
avoir encore besoie de 15 inspecteurs, dont le salaire sera un peu plus élevé que celui 
des fabricants. D’ailleurs nos fabricants ont intérêt, qu’il y ait engagement ou non, 
à se munir de certificats qui leur donneront le droit d’être nommés inspecteurs par 

ÈpÇ le gouvernement.
Pour l’admission à l’école, il faut envoyer une demande dès à présent au secrétaire 

de l’école, sur une formule qui est fournie par la société. Tous ceux qui n’ont pas 
reçu cette formule peuvent s’en procurer ici.
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L’é.“ENCORE LE FRENCH CHEESE.”
Hier soir, la Société a passé à propos de l’incident de Bristol, une résolution 

demandant que la Société se mette immédiatement en communication avec l’Hono­
rable Ministre de l’Agriculture, pour que M. Robertson actuellement en Angleterre
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soit prié de s’occuper de cet incident, . . , et de faire des démarches afin de détruire la
see impression sous laquelle a certainement été rédigée ia proposition de Bristol.

Voici la dépêche que l’Honorable Ministre de l’Agriculture envoie à la Société •
-

Ottawa, 14^12 1892,Labroquerie Taché, S te Thérèse, Que.

J’ai télégraphié i Robertson 4 Londres le câble suivant: Combatte* résolution 
proposée par l Ration des marchands de provisions de Bristol contre le fromage de

mm,- —» 7W
(Applaudissements).

I

A. B. ANGERS.

REMARQUES ,AU SUJET DU LAIT CONDENSÉ.

Jf. Alexis Chicoine. Comme M. l’abbé Choquette a parlé hier de cette nouveauté 
J ai pas grand chose à en dire ; seulement quelques mots, pour expliquer la fabri’ 
cation de ce lait condensé. Il s’agit seulement de préparer le lait avec du sum etd'e 
e faire évaporer dans le vide. On l’évapore jusqu’à 80 pour cent; et ea“lit 

laitqu on peut conserver facilement. Je n’ai pas l’intention de parler bien longte 
je veux seulement montrer ce lait à la convention

îsarrsKsr - **■—- -- « ~ r:
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M. Chicoine a fait lui-même
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ordinaire et le lait con-

M. C/àcoine.—Il faut 5 livres de lait pour faire une livre de lait 
M. L Abbé Qérin.—Est-ce qu’il se conserve bien ?
M. Chicoine.—Indéfiniment.

condensé.

m
CONFÉRENCE DE M. AIMÉ LORD.

PAIEMENT DU LAIT SUIVANT SA RICHESSE.

Je suis de plus propriétaire d’une beurrerie dans 
aussi, nous avons payé les patrons selon la richesse du lait 
d’affirmer que ce système est de beaucoup le meilleur de

sa richesse en matière grasse,
la paroisse de l’Epiphanie, là • 

fourni. Je ne crains pas 
ceux pratiqués jusqu’ici et
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les troupeaux, mâle et femelles, do 1 avenir.

L’instrument, dont nous nous sommes servis pour l’évaluation du lait, est la 
Chine Babcock. Cette machine nous a donné pleine et entière satisfaction : cependant 
l’usage de cette machine ne peut rendre justice à chacun qu’autant

10. Que l’on prend un échantillon moyen du lait, ce qu’on obtient en mélangeant

avec soin tout le lait du patron 5
2o Que l’on emploie toujours l’acide de force voulue.
Notre mode de procéder est le suivant : le lait échantillon de chacun des patrons 

est pris tous les jours et placé dans un flacon à fruits ordinaire, d’environ une chop,ne,
I Zfel flacon porte le numéro du canistre du patron. Dès la prise du premier é han-
t tillon, avant même d’y mettre le lait, je mets .dans chacun des “ un vingtième

d’once de sublimé corrosif du commerce. Et, tous les jours, pendant hult \dl*J°"S’ 
j’ajoute au flacon un échantillon identique en .quantité à ceux pris antérieurement 
Il n’est pas nécessaire de brasser ou d’agiter les flacons, mais ,1 est très important de 
bien les fermer et de les tenir fermés le plus possible, autrement 1 a,r dessécherait le 
gras et l’empêcherait de se dissoudre ce qui nuirait beaucoup à 1 étude finale de la qmv 
Bé du lait. Au moment de faire l’épreuve finale au bout de huit à dix jours, il faut 
commencer par transvaser soigneusement le lait do chacun des flacons trois à quatre 
fois d’un flacon dans un autre. Il faut cependant se garder *^ **£*£ 

1 faire ce transvasement avec soin, afin de faire entrer le moins possible de bulles d a,r

dans l’échantillon final à prendre. Cet échantillon final se prend encore au moyen 
de la pipette, ayant toujours la précaution de prendre chaque fois dans la pipette 
Quantité uniforme de lait. Comme l’a fait remarquer dans cette convention M. 
Pabbé Choquette, il fout voir à ce que la quantité de l’échantillon soit exacte et qu elle 
„e diffère pas, même d’une goutte, en plus ou en moins. Quelque soit la 
machine Babcock et le nombre de fioles qu’elle contienne, ,1 importe de faire épreuve 
finale le même jour pour tous les patrons. Autrement le lait des uns serait plus vieu 

cette différence d'âge de l'échantillon changerait sa valeur
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Quant au piment du lait dans les fromageries, au moyen dû Babcock voici

MM Havtrr 7 1 ‘ éCOle d6 beUrr0rie 6t d6 ^romaS6r*® de Burlington’ dont MM. Hayes, Gareau et mo. avons suivi le cours entier l'an dernier. Le professeur
Hills entreautres.afflrmeaprèsdesmilliersd’expériencespariaifaitesquedanslafabri-
cation du fromage la proportion du gras est tellement importante et domine tellement 

aleur intrinsèque de la caséine que les quelques variations existant dans cette der 
mère matière n ont guère d’importance appréciable en argent. Par conséquent il est
hTdt VlUe .T rend °ntière jU9tiCe au Patron de fromagerie si l’on mil le
lue M J9 E D r"6 “ g7' . aUS™ VOtre a“°, messieum, sur k fait
que JM. J. E. D. Gareau, fabncant de fromage, a, lui aussi
patrons de sa fromagerie d’après la richesse 
est que ce

cette année, payé les
système fonctionne bien et rend justice dans les froncer!’ ^ 6°" °Plm°n

DISCUSSION SUE LA CONFÉBENCE DE M
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mettons un vingtième d’once de sublimé corrosif pour conserver le la t a ’ “7 
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Un délégué. J’entends dire la manière dont 
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M. Lord. Nous mélangeons bieb la crème au lait et

ïnr “mtT" “■.è». quantité d. Ut p», mettre dan. ..m P"””* “

'-"’^rass.rssrrt"**
*7"r i-CTi”TpÂ dïïnîT* *

LOBD.

pour payer ses

reuve aveo le babeock. 
mélangez le lait pour prendrevous

nous

i

:

justice 
irons ; 
a indi- 
former

la ma­
ndant

ngoant

patrons 
hopine, 
échan- 

igtième 
x jours, 
rement, 
tant de 
erait le 
la qua- 

, il faut 
ï quatre 
icons, et 
es d’air 

moyen 
ette une 
ition M. 
)t qu’elle 
eur de la 
l’épreuve 
us vieux 
a valeur

>t par la 
i chacun 
ipartition 
age de la 
ans deux 
’Assomp- 
iul patron 
omage où 
le je crois

53f
= f

Cl

T
’

S.



a v
i 180

It:

Un déUgué.—Est-ce que ça en prend beaucoup par échantillon ?
M. Lord—3'en ai employé seulement une livre et demie dans le courant de é 

pour une fabrique ; j’ai fait l'épreuve une fois par semaine. On met du sublimé cor­

rosif qui dure huit à dix jours.
M Taché.—Prenez-vous un ,
M. Lord.—A. peu près chaque jour. Il arrive quelquefois 'que dans des temps 

pressés on peut en oublier quelques-uns, mais la règle c’est de les prendre tous les

dans le lait

échantillon de chacun de vos patrons, chaque jour 1
K

j mrs autant que possible.
M l’Abbé Girin.—Est-ce que vous remarquez une grande variation

°11 df^iord.—Dans le mois d’août, entre le patron dont le percentage était le plus 

haut et le patron dont le percentage était le plus bas, il y avait plus d un tiers de 
différence, c’est-à-dire que le plus bas m'a donné 2.80 ou 2.90, tandfl que le plu» 
haut m’a donné 5 et deux dixièmes. Il n’y avait qü’un patron dont le lait était 
aussi bas que les chiffres que j’ai donnés plus Iput ; c’était une exception, pour ainsi 
dire. Les autres ne descendaient pas au-dessous de trois.

le lait du même patron ? Vous pesez le lait des 
différence sensible d’une

Wr
M l’Abbé Gérin.—Mais pour

i , patrons tous les jours, est-ce que vous remarquez

il n’y a pas de différence sensible. A moins qu’il n'y ait falsiflca- 

tion ou négligence dans la prise des échantillons ou dans l’application e ara ot e. 
Mais au point de vue pratique, c’est-à-dire lorsque les règles sont bien observés, et 

l’ouvrage bien fait, il n’y a pas de variation sensible.
échantillon du mois de juin, avec unM. Ghapait. Mais si vous comparez un 

échantillon du mois de septembre.
M. Lord.—Ah lily a une différence considérable. , .

-Alors, il y a une différence qui, va s’accentuant petit à petit, suivantM. Chapais
la ^M^Lord.—Certainement. La moyenne du mois de juillet a été seulement chez 

K nous de 3.59, et celle du mois de septembre a été de 3.75. Une chose certaine c est 
que la moyenne du mois d’octobre a dépassé de beaucoup 4 livres de gras.

M. Coté.—Quelle a été la différence de paiement entre le lait le plus nche et

lMt IfLord.—Au mois de septembre, nous avons payé de 70 contins à *1.05 contins, 

Kjp par cent livres de lait.
E Un délégué.—Ce qui m’étonne c’est que,

comme vous le dites, c’est-à-dire donner à l’un 70 contins par cent bvres de lait, et 

E à l’autre *1.05, vous puissiez arriver à conserver vos patrons, à leur donne
satisfection. Généralement, les patrons de fromagerie prétendent avoir 

! bon l’un que l’autre. Jene conteste pasla différence qui peut exister entre les troupeaux
I de vaches, mais chacun a la prétention d’avoir d’aussi bons animaux que les autres. Je

si je puis m’exprimer ainsi, que nous sommes trop jeunes dans l’industrie laitière
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101 pour adopter le principe de payer le lait suivant sa richesse. Cependant, je serais 
un des premiers à adopter le principe, si on pouvait donner satisfaction aux patrons 

e fromageries ou de beurreries. J’aimerais à connaître quel a été île résultat de 
opérations de 1 année, c’est-à-dire comment vos patrons en ont été satisfaits.

M. Lord.—La seule chose

le l’été 
îé cor-

vos
jour ? 
temps 
>us les

. 9ue j’aie à dire> c’est qu’un patron seulement m’a
quand j ai commencé à payer suivant la richesse du lait, mais sans attendre le 1 

. Celui-là probablement connaissait d’avance quel était le résultat et il le 
craignait. Je ne l’affirme pas, mais ça peut être le cas. Tous les autres pails 1 

sont à peu près abstenusde toute plainte. J’ai eu des gens qui sont venus me trouver 
qui mont dit: ‘ Il me semble que vous nous avez trouvé autant do gras que 

pendant 1 autre mois, vous avez vendu une cent plus cher par livre de beurre et 
n avons pas eu plus.” J’ai regardé dans le livre, et je leur ai dit: « Cela dépend de 

661 PlUS pau™ que la m0yem,ti'’' 116 ont reconnu la chose,! tout

laissé,
résultat.

le lait

le plus 
iers de 
le plus 
it était 
r ainsi M. TocAé.-Ai-je bien compris qu’à part l’échantillon que vous prenez du lait de 

chaque jour, vous prenez aussi un échantillon du lait du bassin.
M. Lord.—J’en ai pris, oui ; je n’en ai pas pris régulièrement, parce qu’il faudrait 

pour prendre un échantillon du bassin correctement, en prendre toutes les dix minutes 
ou tous les quarts d’heure, parce que le bassin contient peu de lait. Si c’était une’ 1

:rj:n:-:nrr16 tam’mais dans ,me beu,Teric' °« i» même chose,ce serait difficile, ou à peu près impossible d’avoir

ait des 
d’une

alsifica- 
éthode. 
rvés, et

iiun échantillon général.

échantillons du lait de tous vos patrons, un échantillon moyen ?
t ^rfr!e8t UI: m0yen que je P“ esaayiS> mais qui me parait pratique. 
M Taché.—Dans le cours de l’été, notre inspecteur de beurreries se sert du 

lactomètre, mais quand il a à prendre un échantillon pour le babcock, après avoir fait 
épreuve au lactomètre, U verse le contenu de celui-ci dans un vase et a ainsi la 

moyenne du lait des patrons. De même, dans le babcock, vous auriez chaque jour 
une richesse moyenne en divisant le résultat obtenu au babcock par le nombre des

vec un

suivant

>nt chez 
ne c’est

.

;he et le
M. Lord.—C’est bien le moyen le plus pratique dans les beurreries 
Un délégué. Avez-vous remarqué que vous aviez le même rendement en beurre, 

fois le beurre fabriqué, que celui que vous avez au babcock en faisant l’épreuve? 
M. Lord. Non, le rendement n’est pas le même, si je comprends bien votre 
Lorsqu on a 4 pour cent au babcock, ça représente seulement la matière grasse 

tandis quels beurre, par lui-même, un beurre ordinaire bien fait possède de 10 à 12

M. Chapais.—N'admettons-nous pas 
entre l’épreuve au babcock et le beurre?
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M. Lord.—C’est à peu près cela.
M. l'Abbé Oérin.—Je félicite M. Lord du système qu’il vient d'inaugurer dans 

obtenus peuvent nous faire espérer qu’aprèsnotre province. Les résultats qu’il a 
avoir été adopté par les beurreries, ce procédé, en se perfectionnant, finira par s’intro­
duire dans les fromageries.

Loin do créer du mécontentement chez les patrons, il est désiré par un grand 
nombre. Un de mes paroissiens sachant que je venais à cette convention m’a dit : 
« Monsieur le cur^, travaillez donc à obtenir qu’on soit payé pour notre lait, comme 
pour notre grain, d’après sa valeur réelle,et non pas d’après la quantité, le volume. 
Je lui ai fait l’objection qui vient d’être posée. Sa réponse a été pleine de bon sens ; 
« pourquoi on voudrais-je au commerçant parce qu’il constatera que mon grain pèse 
moins que celui de mon voisin ? Je n’ai qu’à me procurer un grain meilleur, ou à 
mieux cultiver, et tout sera dit.’

En effet, dès que l’on reconnaîtra que le lait manque de richesse, ou on changera 
de vaches, ou on les traitera mieux, suivant la cause du mal.

Au reste, Messieurs, une méthode, même sévère, qui tend à rendre justice â tout 
un public, finit toujours par être bien accueillie, en dépit des criailleries particulières
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intéressées.
Ce procédé, une fois généralisé, contribuera à faire ressortir davantage la supé­

riorité de la vache canadienne comme laitière. Il aura encore un autre avantage
___il arrêtera dans sa source le mal dont se plaignent patrons et fabricants ;
se donnera pas la peine de porter de l’eau à la fabrique, dès qu'elle n'y sera

pour
titioc
causeimmense :
capal
des d

Jf. Lord.__En réponse à ce que M. Gérin vient de dire, je reconnais bien que
procédé sera un bon moyen d’obtenir un lait riche, un bon lait. Mais je ferai remar- 

i quer qu’on ne trouve pas la même richesse chez toutes les vaches canadiennes ; cer­
tainement, on aura des variations ; même si tous avaient des vaches canadiennes, il y 

aurait des variations.
M. l'Abbé Gérin.—Mais, est-ce que le lait do la vache canadienne n’est pas plus 

riche que celui des vaches étrangères, en général, à part la Jersey ?
M. Lord.—Ah 1 certainement.
M- Taché.—L’an dernier, la moyenne que vous avez obtenue à la beurrerio de 

l’Assomption était 4.20 ; vous aviez présenté un rapport à cet effet. Quelle différence.
statée dans le rendement entre cette année et les années précédentes ?
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Iavez-vous con .
Avez-voue constaté une augmentation dans le rendement depuis que vous employez 
la méthode de payer le lait suivant sa richesse ?

Ü. Marsan.— C'est la première année que nous payons lé lait suivant sa richesse
M- Taché.—Mois par mois, n'avez-vous pas comparé ?
M. Lord.—J’ai constaté seulement pour le mois de juin ; il y a une augmentation 

de richesse. Il y a certainement un rendement supérieur aux années précédentes. Il 
nous a Mu quelque livres de lait de moins pour fhire la livre de beurre, et on attri­
bue cola à l’attention qu’apportent lès-patrons dansée soin de leurdait.
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PRISE DES ÉCHANTILLONS.
er dans 
[u’après 
s’intro-

A ce propos, j’attirerai l’attention des fabricants sur cette méthode de payer 
suivant la richesse du lait. C’est certainement une chose très bonne1 ei) principe, et 
nous devons chercher à y arriver le plus tôt possible. C’est rendre justice 
patrons que de les payer suivant la richesse de leur lait. Mais il y a certainement 

précaution à prendre de la part des fabricants dans la prise des échantillons. Il 
faut bien faire attention à ce que le lait soit bien brassé, à ce que la crème soit brassée 
et incorporée au lait. Car il est arrivé à ma connaissance que lorsqu’on prend un 
échantillon de lait chaud également riche, en même temps qu’un échantillon de lait 
froid, dont la crème monte à la surface, on n’obtient pas un égal degré. Car si on 
prend, à la surface, du lait d’un patron dont la crème se trouve montée, on a du lait 
plus riche que le lait qui est dans le fond. ‘Et si nous prenons dans le fond, au lieu de 
prendre à la surface, nous avons un lait trop maigre, et cette épreuve ne se trouve 
pas rendre justice aux patrons. Il faut donc prendre les échantillons de lait aussi près 
que possible de la moyenne, c’est une grande précaution à prendre. Le principe 
bon, maïs on peut le rendre mauvais par manque de précaution.

Ensuite il y a encore une difficulté, cette difficulté n’est pas pour le patron, mais 
pour le fabricant. C'est le travail et la longueur de temps que demande une répar­
tition. Ce sont des calculs très longs, très minutieux et qui présentent beaucoup de 
causes d’erreurs. Ces répartitions doivent donc être faites par un homme sérieux 
capable de donner à ce travail toute l’attention qu’il demande. Il se présente souvent 
des difficultés qu’on ne peut résoudre à sa propre satisfaction. Mais on y arrivera 
car s'il n’y a pas de tables de publiées ici à cet effet, il y en aura ; U y en a aux 
Etats-Unis, mais nous ne les avons pas encore. J’espère que ces tables seront bientôt 
répandues, et que par là nous pourrons rendre les calculs plus rapides.

M. G6té.—M. Lord voudrait-il bien
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nous expliquer sa manière pour préparer 
cotte répartition ? Beaucoup de fabricants à qui on propose ce moyen nous disent :

■ Comment voulqz-vons ? Nous avons déjà trop d’ouvrage, et cela nous demanderait 
plusieurs heures de plus par semaine.

M. Lord. Lorsque le fabricant a déjà trop d'ouvrage, il ne doitrpas entreprendre ; 
celui-là ; car il faut qu'il soit fait avec soin ; et celui, qui ne veut pas y mettre toute 
son attention et toute son intelligence, fera mieux de ne pas s'en mêler.

M. Côté.—K un homme de bonne volonté, combien de temps ça. prendrait-il par 
semaine ? F

pas plus

•rerio de 
ifférence. 
édentes ? 
imployez

M. Lord—A un homme de bonne volonté, ça peut prendre à peu près une journée 
do plus par semaine. Celui qui a déjà six journées d’ouvrage par semaine ne peut 
pas entreprendre ce surplus d’ouvrage. Si l’écrèmage dure cinq heures, avec le temps 
que prend la prise dos échantUlons, U faut un homme de plus pour les prendre • et 
ensuite, l’épreuve du lait prend à peu près une demi-journée, et même plus. Pour 60 
70, ou même 100 patrons, je calcule que la prise des échantillons prend une journée - 
d’ouvrage au moins ; c’est-à-dire qu’en tout cela fait
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par semaine. Ensuite, il reste la répartition, qui est augmentée d’à peu près du

double de travail. . _
Un délégué .—Vous avez payé suivant la richesse, dans quel mois f 
M. Lord.—J’ai payé suivant la richesse, en juillet, août, septembre.
Un délégué.—Avez-vous remarqué une différence sensible dans la vente ? Ainsi, 

pris le lait d’abord à une richesse de 2.50 ou 2.90, ce lait

fairt 
du 1 
j’ai 1 

avec 
Une

vous avezje suppose que
avait-il augmenté en qualité à la fin do la saison

M. Lord— Oui, du commencement de la saison à la fin, le lait a augmenté en

pas?
no d
son

• richesse d’à peu près un quart.
Un délégué.—Mais ce que je

peau • s’il a une vache faible, mauvaise, va-t-il la mettre de côté, 
manière à la faire produire autant que les autres ? Va-t-il faire des progrès à la >1 

delà saison ? Car c’est, je crois, le point pratique, que tout le monde vienne à peu pt;ès 
au même niveau et que la moyenne ne soit pas bien au-dessous du plus fort, ou bien 
au-dessus du plus faible, que tous arrivent à quatre continuellement.

M Lord—ho lait d’un de mes patrons, eélui qui a donné le lait le plus faible, a 
augmenté certainement en arrivant à l’automne, mais pas en proportion de lamoyenne. 
Une vache qui donne un lait pauvre augmente certainement de richesse à l’automne, 
mais pas dans la même proportion qu’une vache qui donne un lait riche.

M Dallaire.—Le docteur Couture dit que chaque vache donne toujours un lait
voudra ; ce qu’il a dit serait de nature à

été i
dire, le cultivateur va-t-il améliorer son trou- 

l’améliorer deou

que
avec

de même qualité, qu’on la soigne
en décourager un certain nombre. •

M. Taché.—Le docteur n’a pas dit que les meilleurs soins ne modifiaient pas la 
quantité 1 il a dit que la richesse relative du lait n’augmentait pas ; mais la production 
de la vache augmente par la bonne alimentation. 11 y a toujours un gain à bien 
soigner, parce vous aurez plus de livres de lait. La richesse du lait n’augmentera 
pas mais la quantité augmentera. Je parle d’une vache qui est dans de bonnes condi- . 
lions ordinaires, qui est en bonne santé et qui a une bonne nourriture ; quand même
vous voudriez la forcer, vous n’augmenteriez pas la richesse de son lait.

M. Castel — Mais si la faiblesse du percentage est due à une cause accidentelle, 
à la maladie ; il lient se relever : c’est la richesse ou le percentage du lait de lq vache 
en bonne santé qui n’est pas susceptible d’augmentation ; et si une vache, dans ces con­
ditions, est au-dessus d’une bonne moyenne, le Babcock aura rendu service aux 
cultivateurs en le leur faisant savoir et en leur facilitant la sélection de leurs vaches au 
point de vue de la reproduction. Car en mettant de côté systématiquement toutes leurs 

' vaches inférieures au point de vue de la richesse du lait pour ne conserver que les 
bonnes que les meilleures, les cultivateurs arriveront rapidement et facilement à faire 
pour leurs troupeaux ce qüe les habitants des îles Normandes ont fait pour la vache 
Jersey. On pourrait ainsi en 10,15 ou 20 ans faire de la petit» vache canadienne la

de la richesse du lait.

comme on

fran< 
qui i 
frani

L’hi’ 
du p

j’étai 
déra 
consi 
la m 
C’ét* 
Fish

est c 
du h

C’est

première vache du monde au point de
M. F. X. Trudel.—Je demanderai à M. Ka^ant s’il a

vue
fait du beurre avec du lait

gelé?

■

1



186

ii c
M. Nagant.—L’hiver a été jusqu’ici exceptionnellement doux, et je n’ai pas pu 

faire geler mon lait au point que j’aurais voulu ; alors, la fabrication du beurre avec 
du lait gelé pour cet hiver m’a paru assez compromise. Tout ce que j’ai fait c’est ceci ; 
j’ai fait deux essais avec du lait gelé que j’ai baratté. Le lait gelé cjonne son bourre 
avec une facilité incroyable. En 5 minutes j’ai eu tout le rondement, là où il me fallait 
Une demi-heure ou trois-quarts d’heure en me servant de lait ordinaire. Je 
pas entrer dans des explications trop longues ; mais je dirai que le beurre ainsi obtenu 
ne diffère pas du tout du beurre obtenu d’après tous les autres procédés. Il avait tout 
son arôme de crème douce naturellement, parce que c’était de la crème douce. J’ai eu 
cependant du lait, que j’ai gardé huit jours, qui a gelé, dégelé, et regelé ; le résultat 
été un JH3U plus fort, mais il n’était pas meilleur. Il avait un peu plurde gôùL mais 
son arôme n’avait pas augmenté, au contraire, son arôme avait diminuîTyVeet-a-dire 
que le bon échantillon, le seul que j’aie eu avec du lait gelé était très délicat, se faisait 
avec une rapidité très-grande ; quant à la conservation, je ne puis en parler, car il n’y 
a que quelques jours qu’il est fait.

M. Trudel.—Le rendement était-il aussi fort ?
M. Nagant.—Le rendement était aussi fort, sans aucun dotffo.
M. Trudel.—La qualité ? f
M. Nagant.—La qualité m’a paru tout aussi bonne.
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REMARQUES DE M. J. A. HAYES.'
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En venant à Sainte-Thérèse, je ne me proposais de faire discours, je suis venu |
pour écouter. J’ai écouté très-attentivement ; n’étant pas tiVs versé dans la langue v 

française, j’ai été forcé de porter une grande attention afin de tout saisir. Une chose 1 
qui m’a fait beaucoup de plaisir, c’est de voir l’intérêt que les gens d’ici, les Canadiens- î| 
français, prennent, dans cette circonstance, aux questions qui sont débattues.

On me demande de parler sur la question du paiement du lait suivant sa richesse. 
L’hiver dernier j’ai suivi les coure de l’école de Burlington, et j’ai appris là à me servir | 
du procédé Babcock, et à payer le lait suivant sa richesse.

D’après l’expérience que j’avais eue auparavant dans la fabrication du beurre, *1 
j’étais convaincu de la nécessité de payer le lait suivant sa richesse, prenant en consi- ‘1 
dération la grande variation qu’il y avait dans la richesse des différents laits, et 
considérant aussi que les cultivateurs qui portaient du lait maigre étaient payés dans 
la môme proportion que ceux qui en portaient du riche. Cela me paraissait injuste 
C’était donner une prime en faveur dii lait maigre. J’ai ici, grâce à l’amabilité de M. 
Fisher, quelques chiffres publiés dans le “ Herald ” que je puis vous communiquer.

‘ D’abord, je puis vous dire que le procédé de l’épreuve du lait que j’ai appliqué 3 
est complet. Nous avons un vase pour chaque patron, et tous les jours, un échantillon 
du lait de chaque patron est mis dans ce vase ; et à la fin de la semaine l’échantillon J
est brassé, l’épreuve faite, et le percentage de gras trouvé dans ce lait est enregistré.
C’est sur ce percentage qu’on base le paiement.
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Il faut apporter Un grand soin datte la prise de coe éohattillons, car de là dépend 
l’exactitude de l’épreuve. Il faut que l'échantillon représente bien la mdyehne du

L’épreuve est faite chaque semaine sous la surveillance d'un comité nommé à cet 
effet. Ce comité, dans notre fabrique, est composé de quatre personnes, qui prennent, 
l’épreuve avec môi.

Chaque patron est crédité à la fin de la semaine de ce qu'il a donné. Le produit 
des ventes est réparti entre les patrons, après avoir déduit le coût de la fabrication, 
et ce montant est divisé entre les patrons suivant la quantité de matière grasse livrée 
par chacun d’eux. <

La variation entre les patrons dans ma fabrique ne paraît pas être très grande ; 
cependant elle était assez considérable pour légitimer l'adoption du nouveau procédé.

J'ai ouvert ma fabrique le 12 avril, et jusqu’au premier juin, j'ai suivi l'ancien 
procédé. Dans cet intervalle, j'ai fait quelques épreuves pour montrer aux patrons 

qui en était, et les pousser à adopter le moyen que je leur proposais.
Depuis le premier jusqu’au trente juin, j'ai tftmvé que la plus basse épreuve 

était de 3.5 et la plus haute de 4.2 ; ce qui ferait une différence de un peu moins de 
un pour cent.

Du premier au 12 juillet, il y a une différence à peu près la même ; Une différence 
d'à peu près un pour cent.

Dans le mois d’octobre j'ai trouvé plus de variation ; le plus bas avait 3.9, et le 
plus haut 5.6.

Je puis dire ici que ce procédé a donné pleine satisfaction dans notre fabrique 
autant que je puis voir. Je n’ai reçu de plaintes d’aucune manière encore. (1)

QUESTIONS A M. FISHEB.

M. GUment.—J’ai remarqué hier, Monsieur Fisher, dans votre discours, que vous 
disiez que M. Hayes avait payé 81 centras par 100 livres de laitdans la moyenne de la 

E saison : je voudrais savoir quel percentage M. Hayes demande aux patrons pour la 
fabrication du beurre; car.la moyenne me parait un peu haute, eu égard au prix 
auquel s’est vendu le beurre dans la saison de 1892 ?

M. Fisher.—U a chargé 21 contins par lb. pour la fabrication du beurre ; mais 
M. Hayes me dit que cela ne le paie pas ; il lui faut certainement charger 3 centins. 

I " Ordinairement, chez nous, les autres fabricants, les fabricants de fromage, chargent 
Un centin et un huitième, c’est-à dire 121 Pour oent.ouJ|1.26 par cent livres pour la 

Y fabrication du fromage. Et comme je l’ai dit déjà, je n’ai pas pu trouver de fromagerie 
dans les comtés de Brome et de Shefford qui ait payé aux patrons autant que M. 

î" Hayes leur a payé. Le plus haut que j’aietrBvÿé a payé 79 centins aux patrons.
I»; ’ M. GUment —Est-ce un prix généralement établi pour la fabrication, 21 centins,

lait.
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ou eat-oe un prix spécial que M. Hayes a adopté ? Car, je me permettrai de faire 
remarquer à l’assemblée que, dans notre section du Mord du fleuve, nous chargeons 
généralement 20 pour cent sur la fabrication du beurre, ou 4 cents par livre, et la 
fabrication du fromage est d'un centin et demi ou 15 pour cent. Mais d’un’autre 
côté nous avons de petites fabriques comparées aux fabriques que vous avez dans 
votre comté. J’attire l’attention de la convention là-dessus, parce que, au sujet de I 
votre discours, quelqu'un me faisait la remarque que nous chargions un peu plus J
cher ; mais ces personnes n’étaient pas ici quand vous avez dit que vos fabriques 1

recevaient une grande quantité de lait comparées aux fabriques de nos comtés. C'est >3 
ce qui me fait vous demander une explication 
dans votre fabrique comparativement aux nôtres?

M. Fisher.—Je suis bien heureux d’avoir occasion de faire cette

é à cet 
mrient

iroduit 
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la grande quantité de lait reçusur
rande ; 
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comparaison.
Lhes nous il y a plus de concurrence ; il y a beaucoup de fabricants, et ils rivalisent 
l’un contre l’autre et à cause de cela ils fabriquent peut-être quelques fois, à trop 
bon marché. J’ai constaté le fait dans plusieurs fabriques.

Dans mon comté il n’y a que deux ou trois beurreries ; celle de M. Hayes, ôt 
deux ou trois autres, et je crois que tous chargent 2£ contins, et tous disent quec’est 
trop bon marché, qu’ils ne peuvent le faire à ce prix et que noue devrions leur payer 
3 contins. Ce sont là les conditions où nous nous trouvons dans les Cantons de l’Est. 
Quant aux conditions dans lesquelles votls vous trouve» vous-même, je ne puis rien 
en dire.

preuve 
ins de

ërence

I, et le
M. Taché.—Quelle est la quantité totale du lait reçu ?
M. Fither. 1.646.000 livres de lait. Cela représenterait 10.000 livres de lait par 

jour pendant 7 mois de temps, jusqu’au premier novembre.
M. Tachi. Il n’y a pas de doute que dans ces fabriques,,0n peut plus facilement 

fabriquer à 3 pantins, que dans nos fabriques à 4 contins.
Un délégué. Mais les frais de transport sont payés par les patrons ? Est-ce que - 

M. Hayes charge 2£ oentins, et paie les frais de transport et d’empaquetage ? v
M. Fieher.—Non, monsieur ; M. Hayes ne paie que pour les tinqt/es et le sel. i

Les patrons paient le fret et la commission sur les ventes, et tontes oes choses-là, et J
môme la papeterie et les répartitions des dividendee. Ce salaire que j’ai mentionné 
n’est que pour la fabrication et les tinettes. C’est pour cela seulement qu’dh paie les 
2| contins. Quant aux répartitions, cela coûte probablement 825 pour toute la saison ■

Un délégué.—Les patrons paient 825 pour toutes les répartitions ?
M. Fisher.—Us paient la dépense ; et M. Hayes me, dit que ça peut monter à peu 

près à 826, ce que les patrons doivent payer pour les répartitions. M. Hayes me dit j 
que probablement toutes les autres dépenses occasionnées aux patrons pendant toute 
la saison s’élèvent jusqu’à 8100; mais cela, c’est pour le beurre livré à la prochaine 
station", et non pas le fret à Montréal. Cela n’est pas payé par les patrons, 
beurre danlles cantons de l'Est est toujours vendu, livré à la station.

J’aimerais bien à faire remarquer certaines -différences entre les laits des diffé­
rents patrons. Dans le mois de juin, la dlfférenoe entre la plus haute et la plua basse
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épreuve, était de 4.2- pour la plus haute à 3.5 pour la plus basse ; c'était cela, pour la 
Epremière moitié du mois de juin. Dans la deuxième moitié du mois de juin, elle 

était de 4.35 à 3.6. Dans la première moitié de juillet, 4.35 il 3.55 ; dans la dernière 
| partie de juillet 4.4 à 3.5. Dans le mois d’août, 4.6 à 3.6; puis 4.5 à 3.6. Dans le .

’ mois de septembre, 4.6 à 3.74. Dans le mois d’octobre, 5.6 à 3.9,
I La moyortfie dans le mois de juin était de 3.95 ; juillet, 3.96 ; août, 3.97 ; septem-

E< bre, 4.1 ; et octobre, 4.41. Et la moyenne pour toute la saison est 4. Dans toute la 
saison, M. Hayes a fait son beurre en prenant 22.3 livres de lait pour une livre do 
beurre. Pendant la saison précédente, pendant laquelle il n'avait pas encore adopté.

procédé de paiement, il a pris 23.5 livres de lait pour une livre de beurres

J<
nous f 
M. Fn

A
à la Pi 
prpchi?..

ce nouveau
C’est-à-dire que par l’introduction de ce nouveau mode de paiement, il y a eu progrès 
de lbs. 1.2 de lait. Il a fallu cela de moins de lait pour faire une livre de beurre ; on 
d'autres termes le lait était plus riche qu'auparavant. Et en faisant un.^letit calcul, 
nous trouvons que par suite de l’adoption de ce mode de paiement, M. Hayes a gagné 
presque 3000 livres de beurre avec le même lait ; ou encore il a gagné, en chargeant 
3 centins par livre pour la fabrication $112 pour ldftnême par l’introduction de ce

Jh
la séar 
laSoci 
septenc 
ce rap; 

~ïeurri, 
nombrnouveau procédé.

Il a fait cette année 73,890 livres de beurre. S’il avait pris pour chaque livre de 
beurre autant de lait qu’il en a pris l’anhée passée, il n’aurait fait que 70.042 livres 
de beurre, ce qui ferait une différence de 3848 livres.

Il y a un autre enseignement que nous pouvons tirer de ceci. On a demandé 
ici si cette épreuve était juste, était exacte. M. Hayes a fait l’épreuve à peu près 

M. Lord ; c’est-à-dire qu’il a pris tous les jours un échantillon de lait, il l'a mis 
dans une bouteille et après quelques jours, chaque semaine, il a pris un échantillon 

£ de cette bouteille et il a fait l’épreuve de cette manière. Il a trouvé que le lait était 
assez riche comme voua le voyez ; mais il est certain que l’épreuve if était pas supé­
rieure à la richesse de son lait ; car, nous trouvons que chaque mois, il n’a pas pris la 
quantité ordinaire pour faire la livre de beurre ; c'est-à-dire qu’il a fait un grand 
nombre de livres de beurre, et cela suivant la quantité et la richesse de son lait. 

I Cela prouve que le lait était assez riche; que c’était un bon lait qu’il avait; et
P Vépreuve qu’il a faite démontre la même chose. Cette épreuve était donc vraiment

juste ; elle a montré le lait tel qu'il était.
E jf Taché.—A. 3 contins par livre de beurre, M. Hayes se trouverait à faire pres­

que $2200 pour sa fabrication.
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ADIEUX. Ai-
Monsieur le Président. Vo

Nos travaux sont terminés. H me reste à exprimer au nom de la Société nos 
Messieurs de la maison qui ont mis cette salle

Av
le sujet 
mettant 
quelquei

y plus sincères remerciments aux 
spacieuse à notre disposition. 1

1 r Je remercierai ces bons Messieurs de leur gracieuse hospitalité. J’ai des remer-
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cimenta 1 faire 4 tous lee conférenciers qui ont bien voulu noua honorer de leura 
paroles. Jè remercierai les journaux, la “Gazette" et le “Star," qui noua ont envoyé 
leurs représentante pour montrer l’intérêt qu'ils portent à notre

Je féliciterai les braves et paisibles citoyens de Saint-Thérèse ; nous pouvons 
noua flatter que la convention que nous avons eue a été belle. M. l’abbé Labonté et 
M. Frs Dion doivent être satisfaits du succès qui a couronné leura démarches.

Ainsi, Messieurs, notre convention est dose et nous n’avons plus qu’à demander 
à la Providence de noue conserver la vie pour nous réunir à Sainte-Hyacinthe l’année 
prochaine."
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i de ce

M. Clément.—Monsieur le président, permettez-moi, bien que voua ayez dos 
la séance de faire une petite remarque. Cette année nous n’avons reçu le rapport de 
la Société d'industrie laitière que très-tard, dans le mois d’août ou dans le mois de 
septembre. Je crois que s’il était possible que le bureau dé direction fît prép 
ce rapport plus tôt, ce serait un grand avantage pour nous, pour les fromagers et les 

'“beurriers qui n’ont pas l’occasion d'assister aux assemblées et c'est le plus grand 
nombre.

aror

livre de 
! livres

M. Taché—hm raisons de ce retard sont multiples. D’abord le sténographe qui 
avait rapportés, a retardé très-longtemps la livraison du manuscrit. Ensuite n

le contrat d'impression est donné par la chambre, et la maison qui a été chargée de N
l’imprimerie nous a retardés plus de 2 mois à cause de l’ouvrage du gouvernement. '.M 
Mais cette année nous espérons avoir les rapporta dans le cours du mois de mai.
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Ainsi qu’il a été annoncé page 101 ci-dessus nous donnons ici la Conférence du 
Docteur Couture.

CONFÉRENCE DU Db J. A. COUTURE, M. V. 

Physiologie de la lactation et production du lait.

M. le Président, Messieurs,

Notre secrétaire m’avait donné pour sujet de conférence à cette convention « La 3 
Production du lait en hiver.” J’avais accepté me proposant de me tenir dans les bornes ! 
strictes de ce sujet. Mais en préparant les notes que je vais vous communiquer, je *1 
me suis laissé entraîner et j’ai embrassé toute la “ Physiologie de la Lactation ” ’ ™
même temps que la “ Production du lait dune manière générale."

Ai-je eu tort ?
Tous allez en juger I
Avant de commencer, je dois déclarer qu’une bonne partie de ce que je vais dire sur 

le sujet aurait besoin de nombreux et longs commentaires. Le temps ne nous per­
mettant pas de les faire, je me bornerai à énumérer les lois et les règles et à en tirer 
quelques conclusions pratiques.
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h yJe dois déclarer, de plus, que pour la preparation de ce travâil, j’ai largemen 
puisé dans les excellents écrits de Samson sur la zootechnie.

Oeci étant dit, j’entre de suite en matière.

Préliminaires.

La connaissance approfondie de la lactation n'a pas un intérêt purement physiolo­
gique. Les notions qu’elle comporte fournissent des bases d’une importance eapitale 
pour la zootechnie.

Des composants du lait, deux seulement, l’eau et l'albumine, existent dans le sang qui 
arrive aux mamelles et irrigue les éléments glandulaires. Ni les globules butyreux, ni 
|a caséine, ni la lactose, ni les sels (même) ne s’y rencontrent tout formés. Il est clair, 
d’après celR, que dans la mamelle les éléments du sang subissent des métamorphoses, 
et que le lait n’est point un simple résultat de diffusion ou de filtration, mais bien un 
produit d'élaboration.

En effet, le lait de toutes les femelles a la même composition qualitative (globules 
butyreux, caséine, lactose, sels).

Il n’en est plus de même pour sa composition quantitative. Les proportions de ses 
composants varient d’un individu à l’autre et ces variations sont indépendantes de la 
composition du sang.

Pour un seul individu, ces composants sont en général sensiblement constants. Ces 
composants quantitatifs se rapportent donc à l’un des attributs de l’individualité,

Il y a donc des supériorités individuelles pour la production du lait ; ce sont ces 
K supériorités qu’il faut rechercher.
i II y a aussi des supériorités de famille et des supériorités de variétés.. 
f Bigle.—Il n'y a point à proprement parler de race laitière, il n'y a que des variétés
I plus ou moins aptes à la laiterie, qui se trouvent dans presque toutes les races.
I Ici ouvrons une parenthèse /: „

On abuse énormément du mot race dans notre pays comme aux Etats-Unis et en 
Angleterre. En général on l’em^lôie au lieu et place de variété. Ainsi on dit la race 
holstein, la race Ayrshire, etc., pour la variété holstein, la variété Ayrshsre.

U. Qu’on en juge par l’énumération suivante que j’emprunte à Samson.
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Lb Holstein
L» White belted dutch [• Appartiennent à la race des Pays Bas. 
La Durham 
1/Ayrshire 
La Kerry 
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Il y a done dee supériorités de variétés, il faut savoir les choisir.-~ïïouB verrons 
plue loin comment y arriver. 1

Importance de choisir me bonne nourrice, Toute femelle qui devient mère doit 
allaiter son petit. Tous les observateurs judicieux savent que rien ne peut rem­
placer le lait de la mère pour élever de beaux et bons fruits; quand qe lait est 
quantité suffisante et de bonne qualité.

Pourquoi les éleveurs de chevaux, moutons, poros et veaux, ne pensent-ils jamais H 

ou presque jamais à cela et ne font-ils jamais entrer en ligne de compte lésmamelles 
puissantes dans le choix des mères ?

Bans l’exploitation do là laiterie, l’aptitude individuelle est tout.
Les différences quantitatives du lait sont dues à des différences dans la constitution 

es grains glandulaires qui élaborent les divers composants; telle constitution est 
plus propre que telle autre à l'élaboration des globule» butyreux ou à celle de la 
caeéine. Il faut savoir quo la gymnastique augmente le nombre de grains glandu­
laires et l’étendue de l’activité de la mamelle.
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Prenons les matières grasses par exmple :
_Une ™ohe dont les mamelles élaborent par 24 heures jusqu’à 36 à 40 litres de lait 
- 014 grammes de substance sèche par litre = 50 grammes de beurre, soit en tout 

à 4 lbs de matière sèche) ne regoit durant ce temps pas plus de 600 grammes de 
matières grasses dont guère plus de 60% sont digérées= 12 onces. C’est au moint 
2* ba à2a lb® ^u>l1 faudrait trouver ailleurs, encore bien que les matières grasses des 
aliments pourraient servir directement à l’élaboration de celles du lait, ce qui n’est

La puissance de production

LA COMPOSITION DU LAIT.
de ses 
a de la

s. Ces
ité,
nt ces

ariétés
BU LAIT RÉSIDE DANS LA MAMELtB. /Ü

En somme la lactation, remplie par les mamelles, consiste à élaborer le lait en 
empruntant ses matériaux au plasma sanguin, c'est au passage de ces matériaux dans 
les capillaires sanguins du réseau des grains glandulaires, que s'effectue leur transfor­
mation chimique en lait, comment ? On n’en sait rien. Je ne mentionne ceci que 
pour faire comprendre l’importance de choisir une mamelle (Laboratoire) perfec- f

a et en 
la race

Plus cet afflux sanguin commence tôt durant la gestation, (en d’autres termes plus 
la femelle fait son pis de bonne heure,) plus la lactation sera active.

Quelque fois le pis est immense au moment du part et le sang passe en outre 
dans les conduits du pis, (Lait rouge) ; la mamelle se distend déplus en plus bientôt 
s’écoule, goutte à goutte, par l’orifice du trayon un liquide gluant, d'un beau jaune 
citron, collant et très coagulable, c’est le signe le plus certain de la parturition 
chaîne.

y
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Ce liquide n’est pas encore du lait, c'est le colostrum. Il est plus riche en albunime 
(filant), et en sels, (jaunâtre), il est indispensable au jeune comme laxatif. Bientôt

■
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Valbunime diminue et devient'quantité très faible, en m8me tempe les matières grasses, 
la lactose, l’eau et la caséine augmentent en proportion, et le pis laisse couler du lait.

La science de la physiologie nous enseigne bien d’autres choses sur les phénomènes 
de la lactation, mais potions. Il y a cependant une chose que nous ne savons pas : 
c’est comment il se fait que les grains glandulaires de la mamelle, qui sont tous histo­
logiquement semblables, produisent les uns des matières grasses, les autres la caséine, 
les autres la lactose, et cela, avec un seul et même sang.

SOLIDABITÉ DE LA MAMELLE ET DE L’UTÉRUS.

L’activité des mamelles est normalement solidaire de celle de l’utérus, elles com­
mencent à, un certain moment de la gestation avant même qu’elles soient complète­
ment développées, Mais ceci n’est pas absolument nécessaire, car:

lo. Toutes les femelles nouveau-nées ont du lait dans leurs mamelles rudimentaires 

(De Sinéty);
2o. Samson rapporte le fait d’une génisse qu’on avait commencé à traira à l’âge do

(

en dé 
ne pr 
bêla:

]
génér

1

2
3-

Guent
*
II

"faute,
l’absen
toujou
devant
négati
généra

B: 4 mois.i . 30„ J’ai connu une taure de M. B. A. Barnard qui, avant même d’avoir été saillie,
là. a commencé à donner du lait è l’âge de 16
|“ jo. Toutes les femelles (juments), pour lesquelles on nous consulte, parce qu’elles

donnent du lait, sans avoir été fécondées, nous sont une nouvelle preuve qu’il n’y a pas 
de nécessité que l’utérus soit plein, pour que là mamelle se développe.

Ordinairement, dans tous ces cas, la lactation a été provoquée par la succion ou des 
mulsions répétées du mamelon déterminant un afflux sanguin dans les capillaires ; I 

Dans tous les cas, c’est cet afflux sanguin qui donne à la mamelle son activité fonts?" I

tionnelle plus ou moine grande. r/ *
Voilà pourquoi il faut toujours rechercher lee laitières dont lo bassin est large et^ ■- 

profond.

is!mo

?
C(.

quand
Ei

lee uns 
forme iw Conditions générales qui favorisent la lactation.

Disons en principe :4
lo. Tout ce qui entoure la femelle en lactation et peut agir sur la composition 

" de son sang ou sur son excitabilité nerveuse, influe nécessairement sur le fonctionne­

ment de ses mamelles. ’
2o. Les mamelles produisent en raison des matériaux qui leur arrivent.
3o. La production du lait est proportionnelle :

' (e)" A la quantité et la qualité du sang qui traverse la mamelle, dans l’unité de

(èf6Et aussi à l’étendue de la mamelle; car la masse de lait produite est la 

des quantités fournies par chacun des grains glandulaires considérés en particulier. 
Plus ces grains sont nombreux plus la somme de lait sera forte. . 

f Toutes choses égales d’ailleurs, la puissance de lactation est en raison du volume de 
| la mamelle, à condition que ce volume ne soit pas dû à de lagraisse (cellules adipeuses) 

ou à des hypertrophies du tissu conjonctif (Pis charnu).

Ei
vide ;
éponge.
alors el
glandul
de lait,
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grasses, 
du lait, 

tomènes 
ns pas : 
is histo- 
oaséine,

Mesube di l’aptitude laitière.

b . ^ conformation du corps ( Délie* tei«e des extrémités et

!
’S*

On peut donc mesurer

ampleur du tronc, surtout dules cora- 
>mplôte- 2o. La physionomie féminine 

3o. La 
Guenon) ;

4o. L’état lisse, fin et soyeux des poils du pis ^ ' ' * -

l absence de la grande (tendue et de la puissance de, mamelle, L’afflJ^T’ >

SïSafeSSggénéraux, et avoir l’étendue des maméJlee) ; ‘ P présenter ces signe;

;
disposition de certaines parties du pelage, (l'écusson, dans le systèmeentaires

l’âge de

é saillie,

qu’elles 
n’y a pas

m ou des 
tires; 
itiS fonî$^

Examen de la mamelle.V

Oet examen est facile, lorsque la mamelle fonctionne • il 
large et, I. quand la femelle ne donnej»s de lait.

les la»mameI,le 0CeUpe de phCe-plU8 166 trayon8 80nt «oign* 1
es uns des autres (indiquant une plus grande étendue de chaq 8 1
forme est régulière, mieux oela vaut, (toutes choses égales d'ailleurs)

Examen au toucher—lus mamelle pleine diminue de volume 4 mesure qu’elle se 
vide ; (elle devient flasque). Si on la touche alors, elle donne h sen^ion d W 
éponge, sensation d’autant plus significative qu'elle s’en T ' 4
alors elle contient un nombrad'antot tinsJndd raPProoh« davantage, car...
de lait, la mameUe diminue peu ou point de volume, et si enteTeesant onn’vneretit

^ZSZSSl “ent d6la-- -KKSS5S '

l’est beaucoup moins
.

quartier), plus saue

îposition
îctionne- '

’unité de

a somme 
.rticulier. Examen des mamelles

t QUAND ELLES N*ONT PAS ENCORE
QU ELLES N’ONT ATTEINT Qü’üN DÉVELOPPEMENT PONCTIONNÉ OU 

INCOMPLET.olume de 
dipeuses) Oet examen n’est pas aussi facile, cependant U est important pour le choix de» 

jeunes femelles 4 garder pour élever et produira du jj££

«
g

w



lo l'écusson (Bovidés). 2o la situation des mamelons. (Bovidés et autres). 3o la

Guenon, celui qui examine l’écusson doit rechercher les lers ordtes des î premières 
classes. Voici .comment j’établis la valeur relative des différents ordres, 

lo 1er ordre de la 1ère classe (Flandrine). C'est la meilleure vache.
2o Le 2ème ordre de la 1ère classe et les lers ordres des Cesses 2, 3, 4, 6, b, 7. 

Les vaches qui ont ces écussons sont de très bonnes laitières. ,
3o Le 3ème ordre de la 1ère olasée et les 2èmes ordres dqs: classes 3, 4, 5, b, 7.

Ces vaches sont encore de bonnes laitières. J , . ,
2mt. Examen des mamelon». Des mamelons très rapprochés correspondent à

ndent à des mamelles

du nombre des

lent. .Examen de l'écusson.

des .mamelles très petites ; des mamelons très distants corres

très grandee. -'V-
Chez les chiennes et les truies, la lactation probable est en raison 

mamelon» ouverts (variables avec les individus,. Chacun de ce, mamelons cormspond
ramifie en raison pe la place qui lui està un arbre de conduits lactifères ; 1 arbre 

accordée par l’espace qui le sépare de son voisin!
se

PLUTÔT DE LAl VARIÉTÉ.PSBUDO-INFLUBNOB DE LA RACE OU

ou nwins^omhreuses^chezîesqueUes^dans^le^condîtioM^ù el^j'dvent,

les races (la puissance de lactation n’étant pas une influence dé race.) Ce dévelop
t’excessif de la lactation (qualités laitières) est le résultat des influences 

extérieures ou extrinsèques, que nous allons examiner, et il ajouiert facilement la 

puissance héréditaire. Mais cette puissance Urlditaire cesse d lester dis que disp

le ehoix des jeunes femelles^ égalité signes 
individuels—deB antécédente de la famille. C’est une bonne garantie qu une hgnée 
plus ou moins longue de parents plus ou moins aptes à la production du lait, mais 
lus les conditions de maintien des influences extrinsèques, dont 1 importance prédo­
minante est trop souvent méconnue au profit de la seule hérédité.

XX DI LA TEMPÉRATURE SUR LA JACTATION.
1

Bstece à dire que le climat ou les variations atmosphériques influent sur la lacta. 
«on ? Assurément oui. Le lait contient 80 à 90 pour cent d’eau ; le sang en con­
tient 90 en moyenne pour cent, c’est-à-dire juste asses pour fournir à la mamelle 1» 

. ‘"ta nécessaire, en tenant compta des quantitas d’eau enlevées au sang par le

’ fonctionnement des autres organes essentiels à la conservation de la vie.

I
Influence du climat

i
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3o là 
quatre, 
lystème 
emières

Ainsi : L'urine en enlève une quantité ; la peau, la muqueuse en enlèvent uneautre quantité notable.
Si le sang ne contient que la proportion d’eau indispensable pour ces pertes 

inévitables, la fonction de la mamelle s'arrête, de sorte que la fonction de la mamelle 
^est limitée è la quantité d'eau dont elle -disp
1 . ^’animal Perd de l’eau par l’air expiré, par la peau, (laissons las reins de côté), 

jusqu à ce que la couche d'air atmosphérique qui l'entoure soit saturée d’humidité.
La saturation de cette couche d’air atmosphérique est proportionnelle :

-lo. A la température—Plus elle est chaude, plus elle est difficile à saturer plus 
1 animal perd d'eau ;

2o A la fréquence du renouvellement de la couche d’air ambiant.—Plus l’air est 
agité, plus le renouvellement de la couche humide 
souvent et plus la p^rte d’eau est grande.

3o. Inversement proportionnelle à l’état hygrométrique de l’atmosphère —fia 
d’autres termes, plus l’air contient d’humidité d’avance—moins l’animal 
en saturer la couche en contact avec son corps. En

ose. 1
B, 6, 7.

5, 6, 7.

ndent à 
lamelles en contact avec le corps se fait

abre des 
respond 
il lui est en perd poar-

, . - k maximum de perte *
correspond à 1 atmosphère à la fois chaude, sèche et agitée ; alors l’ingestion de 
l'eau sous forme de boissons et dans les alimente suffit à peine pour maintenir le 
à son état normal et la lactation est alors réduite à sa plus simple expression.

La lactation atteint

somme :

sang

maximum dans les lieux dont l’atmosphère est ordinai­
rement douce et saturée d’humidité ; dans ce cas, l’élimination de l’eau est réduite 
au minimum ; c’est ce qui explique la puissance de lactation des Holsteins et autres 
variétés des Pays-Bas, du Danemark, etc; c’est pourquoi aussi le Manitoba ne sera 
jamais aussi favorable que la province de Québec et la province d’Ontario nour la 
production du lait.

son
ères plus 
luissànce 
cent des 
ns toutes 
dévelop- 

nfluences 
ement la
lue düpar

1
!

■Influence du fboid sec.

Si 1 atmosphère est froide et sèche, la capacité de saturation de la couche immédiate 
de 1 atmosphère est faible, en revanche les pertes de chaleur animale sont grandes • 
et pour les compenser les capillaires sanguins de la peau (à l’ordre desquels 
appartiennent ceux des mamelles) se resserrent sous l’influence du froid ; moins de 
sang arrive à la mamelle, celle-ci reste inactive,

influence des habitations.

Ce qui précède s’applique également aux habitations des vaches laitières.
Quand elles sont trop chaudes (au dessus de 68°) par le manque de ventilatiqlO j 

à transpiration cutanée et la respiration sonttrop actives, la couche atmoephérique- 
îmmédiate humide est renouvelée trop souvent, la perte d'eau est trop grande et la 
lactation est moins active. ï:

Dans les étables trop froides (au dessous de 46° par exemple), ventilées à l’excès I 
et sans cesse traversées par des courante d’air rapides), le renouvellement de la

ie signes 
me lignée 
lait, mais 
ice prédo-

)N.

ir la lacta. 
ng en con- 
namelle la 
ang par le
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310 lbs. 22 lbs. d'augmentation.1,578 lbs. 

1,822 " 

1,792 - 

1,722 “

502 lbs.
314 “ 34 “510 “

32 «306 «506 “
6 "294 “508 "

INFLUENCE DE l’ALIMBNTATIOI».

la lactation est constante, toutefois elle n’aL’influence de l’alimentation sur

« “-'"tproportionnelle à la richesse de l’alimentation. (Bichesse id B-gmfle: Quantité 

qualité.)
Influence de la nourriture aqueuse.

Nous avons vu tout à l'heure que l'eau forme 80 à 90 pour oent du lait, que plus 
le sang (l'organisme) perd de son eau, moins la lactation est active. Eh ! bien, dans la 
pratique /est reconnu : que la quantité de lait, produite dans les 24 heures, est 
proportionnelle à la quantité d’eau ingérée, la matière sèche alimenta,re demeurant

stationnaire.
^LamlmeUeTettoutes les autres glandes) fonctionnent en proportion delà 

pression du sang dans les artères.

La —n“e à Zï de c!s prémisses, c'est que ..'alimentation la plus

La
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favoral 
naturel 
égales i

couche humide atmosphérique est continuel ; le froid produit ce que nous venons de 

voir sur la peau, et la lactation est moins active.
La température la plus favorable est entre 54 et 65°.
Si les écuries sont trop éclairées, les échanges nutritifs sont trop aotiis,

plus abondante, la consommation des aliments trop grande et la lactation

Uil'urina-
ainsi 15

tion est
"^iTtlbleau suivant, emprunté à May, fait clairement voir que c'est à la tempé­

rature de 54“ que le rendement est plus grand, en même temps que le poids de 
l’animal augmente plus avec à peine plus de nourriture.

Le
conaom
n’absor
J’abrem

L’ii
moindre 
sèche, ni

Nourritürb, 10 JOURS.
LaVariation du poids du corps.Tempé­

rature.—
Lait.

Eau.
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23? eb0ndanto du lait «* le pâturage riche, l'alimentation

Les alimente

ione de

tontes oht*g»

'urina-
ctation

;“T qU\6 11)Sd’eaU ” On n'obtiendrait pas le même IZ ' 
1 abreuvant davantage, pour compenser ce manque d’eau, parce que :

L ingestion de l’eau est limitée par la soif, celle-ci se satisfait à de beaucoup
Zhe m ‘i; 6aU P76 e” »UBntité I'lu8 °" moins grande, lorsque l’alimentation es 
sèche ne peut pas suppléer aux aliments contenant 76 à 80 pour cent d'eau 

La conclusion pratique de ces principes se tire d’elle-même.

Influence de l’aliment

secs
tempé- 
>ids de

en

LES MATIÈRES SÈCHES DU LAIT.SUR

aUmtr6’’ *• T r,tritiVe de l’ftliment|i maia ”i la quantité ni la qualité de
le“e et UcÏÏ’ne 1 * f,mPosition d° matière sèche du lait (surtout
e beurre et la caséine.) La proportion relative de la caséine et du beurre dans le

dépendant entièrement de Vindividu, l'alimentation n’y peut rien. Je m’explique •
... 7 UDeVach6qm donne du lait P'»» riche en beurre qu’en caséine il esUnL» 

sible d augmenter, par l’alimentation la quantité de caséine de son lait ■ en voici ^
—q77n™ Unla!t ri=he ™ et pauvre en beurre, il est i«3’aug!

augmentera la quantité de beurre chez la beurrière et

m

elle n’a
monter par l’alimentation la quantité de beurre de son lait 

Mais une riche alimentation 
la quantité de fromage chez l'autre.

Influence de l'aliment sue la

pout êtrer^uSw^e”' ^r“°" 56 -

Elle est nuisible.-lo. Par l’ingestion de medicament» qui nuisent quelquefois à la 
saveur, cependant ils sont asset souvent utiles pour le jeune qui tète •

so0:
qui contiennent en

Elle est utile.—U y a des arômes agréables élaborés

duite est 
tntité et

.

SAVEUR DU LAIT.

que plus 
î, dans la 
sures, est 
emeurant

ion delà A
mauvaise qualité, graines et tubercules qui ont germé et 

proportion variable de l’asparagine, (lait pins ou moins infecte).
,aisseaux, g y a des arômes agréables élaborés par bon nombre de urami-
in la plus J 6ea dee prames qui s éliminent par le lait; c’est i ce fait qu’est due la de I

;

il
V



goût des beurres produits par les vaches qui paissent sur certaines praires de la Nor­
mandie, de la Campine Belge, du Danemark. Ces vaches nournes a,Heure ne 

produisent pas le même beurre.
La conclusion pratique qu’il faut tirer de ce qui précède, c’est que : 
lo L'aliment peut modifier la saveur du lait.
2o. La richesse absolue de l’aliment augmente la richesse absolue du lait.
3o. L’aliment est radicalement impuissant pour faire varier les proportions des

matières sèches (caséine et beurre surtout). .
4o. Qu’avec la même alimentation une vache produit plus de beurre, 1 autre 

totale des matières-sèches soit égale.plus de caséine, bien que la somme1

:
Influence de la gestation, du temps et du rut.

A mesure que la gestation avance, la matière grasse (butyreuse) diminue et la 
caséine augmente en proportion, finalement l’albumine augmente quelquefois au 
point de faire tourner le lait quand on le fait bopillir. Le même fait se présente dans

le rut.

F

Influence de la propreté sua la saveur du lait.

Les émanations du corps des animaux et de leurs déjections communiquent au
aliments. Il faut doncdésagréable que beaucoup attribuent auxait une saveur 

toujours tenir le# vaches nettes.

Nourriture d’été.

La nourriture par excellence, nous l'avons vu, est l'herbe de prairies. Bile con­
tient l'eau nécessaire, elle est plus riche que les autres aliments en matières sèches 

et surtout en Protéine digestible.
Herbe contient 16.44% de protéine brute 

dont 76% est digestible.
80 lbs d’herbes (ration d’une grosse vache) 

fournissent un peu plus de 13 lbs de 
protéine brute ce qui égale près de 
10 lbs de protéine digestible.

Conclusion'. En été, nourrissez les femelles laitières avec de l'herbe, soit au patu- 

rage, soit encore mieux fauchée et distribuée.

Ainsi le foin contient—8.5% de protéine 
brute dont 64% est digestible.

De sorte que 27£ lbs de foin (ou l’équi­
valent) contiennent 2 lbs 5 onces 
de protéine brute = 1 lb. 7| onces 
de protéine digestible.

Nourriture d’hiver.

Le problème consiste à composer la ration alimentaire d’hiver de faqon à ce qu’elle 
r constitution physique et par sa richesse, dene diffère que le moins possible, par

■ ÉiniîmiMiir
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l’alimentation d’été fournie 
et aussi digestible.

On peut diviser les aliments d’hiver en 3 classes •
15àWFd’!arÜÎ6eSgr0a8ier8 'riCheS e" Cellul0Se’’ f0in’ Paille’ balK «o- (contenant

ou pulpes de betteraves, carottes, etc. (con- 

en protéine brute, pauvres en cellulose (15*

par un bon pâturage, c. a. d., aussi humide, aussi riche

2o. Le mais ensilé, racines charnues 
tenant 70 à 85% d’eau.)

3o. Aliments concentrés.—Biches 
d’eau). Ce sont :

Les Céréales.—Orge, maïs, avoine, le son (contenant moins de 12% de protéine brute.l 
brute T Légummeusus—Pow. fève9> etc. (qui contiennent au-dessus de 12% de protéine

Les Tourteaux de lin, de coton, etc., (qui contiennent au-dessus do 12% protéine
brute.)

Aliments concentrés.

Céréales. L’orge, le blé, le maïs coûtent trop cher pour servir à l’alimentation 
des amoraux. L avoine convient par son prix et sa quotité dé protéine ; e son est 
excellent, ,1 contient quelquefois de 14 4 27% de protéine brute facilement digestible 

Le gru contient moms de protéine, mais plus d’amidon et d’autres hydrates de 
carbone or comme tous les aliments auxquels on l'ajoute en contiennent déjà suffl-
ZaTresTlLl8™ diminUent m6mo ^digestibilité de la protéine

qui contiennent
Les résidus des brasseries (drèches liquides), ceux des distilleries 

70 à 80% d’eau et 3 à 6% de protéine forment un excellent aliment 
Les germes de malt renferment 85 à 90% d’eau et 20% de 

toute digestible ; ils forment un excellent aliment.
,n^mTr-fVe8’POie' V68Ce9 0nt prè8 de 25% de protéine très digestible. 
Biles doivent être données fortement concassées ou mieux sous forme de farine 
grossière. Elles se valent. C’est le prix du marché qui en règle l’emploi.

Tourteaux de coton et de lin contiennent 15% de protéine ; celui de coton coûte
ZTJ’u ""/T PaS * maUVai8 g0Ût aa lait <* 99 protéine est éminemment 
digestible; celui du hn, coûte un peu plus, communique sa saveur au lait et sa 
protéine est beaucoup moins digestible. Le premier vaut donc mieux

protéine brute presque

COMPOSITION DE LA RATION.

Les racines coupées avec l’ensilage, les fourrages grossiers, mélangés et humec­
tés ou bouillis, fourniront le volume et l’humidité, qui doit atteindre au moins 70 I 
mais mieux 80%. Ce mélange donnera une relation nutritive de 1-7. (Selatim I
nutritive c’est le rapport entre la protéine brute et la somme qui en est digérée- ü:;:,ï“““311-i-:

•v V
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BIl faut :TJne relation nutritive de 1-7 ne suffit pas pour les vaches laitières. 

1-5 pour vaches adultes de 5 ans.
de 4 ans. 
de 3 “ 
de 2 “

et à la

1-4
1-3.5
1-3

La puissance de digestion étant beaucoup plus grande chez les jeunes que chez 
I. les fuites, la relation nutritive doit être plus grande chez les premières que chez les 

K" ’ dernières.

Beurre
Caséine
Lactose
Sels......
Eau.....

En ajoutant un ou plusieurs aliments concentrés, en proportion variable, suivant 
, , chasse en protéine, on ramènera la relation nutritive au point voulu

La masse peut être formée avec 35 à 50 lbs. d'ensilage, (70 à, 80% d’eau, relation 1-7,) 
4 livres de paille, et 4 livres de foin. En y ajoutant 7 livres de fèves ou 6 livres de 

g| wteau de coton ou 8 livres de son, on ramène la relation à 1-3 ou à peu près. Ceci 
“ pourTe plus gros bétail. Diminuez la quantité suivant la taille.

faites de l’aliment see une bouillie plus ou moins

■T:' •

m

Beurre.. 
Caséine 
Lactose. 
Sels.......Si l’aliment humide manque, 

claire en la délayant à l’eau fraîche.- srïïrsast s=rrasT= Eau

Beurre...
Caséine.
Lactose

Influence de la distribution des repas.

E „ L’appétit, la puissance de digestibilité sont augmentés 
I Cela demande un peu plus de main d'œuvre, mais on fait manger plus et mieux.

Influence du mode d’exécution de la traite.

w. Les mamelles devront toujours être vidées à fond.
Prenons 10 vocte.-Supposons qu’il reste dans le pis 1 once de lait (deux cml- 

| lerées à soupe), è chaque traite=2 onces par jour par vaohe=20 onces ou IJ livre
I ZTL* 10=371 livres par mom=370 livres pour 10 mois=|3.00 à peu près.

Combien de personnes qui laissent 4, 6, 8,10 onoes par jour par vue e.

Selsen fractionnant les repas. Eau,

2èm
richesse 
Etat o<

par

;rEEEEEBEEEE=
K d’une moindre production.

Eau
Beurre .... 
Caséine .. 
Sucre et s<B

QUALITÉ ET LA QUANTITÉ.Influence du nombre de traites sur la 

1 ' 1ère Bigle —La crème flotte en haut du pis étant plue Ugirt que le lait.

H
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.Richesse comparative du lait obtenu,par Sebrieoel, 
A la fin de 3 traites par jour, matin, midi et noir.

at : '-ricommencement, au millieu

1er Hire. 2e litre. 3e litre.

ne chez 

hez les Lait du matin. 1Beurre . 
Caséine. 
Lactose.
Sels.......
Eau.......

1-49 2.37 4.16214 2.26 2.064.10suivant 4.50 4.0G0-71 0.76 0.7691-56 90.11 88.16ion 1-7,) 
ivres de 
>s. Ceci

100-00 100.00 I00.Q#

lait du midi.
Beurre...............
Caséine .............
Lactose..............
Sels..................

2.19 6.50
3.37 3.36î moins
4.26 4.06
0.75 n0.73Eau 89.43 85.35nangent

ihacune. 100.00 100 00
LAIT DU SOIR.

Beurre..
Caséine.
Lactose

3.40 5.28
2.64 3.10
4.03 3.97Selsas repas, 

mx.
0.75 0.72Eau, 89 18 86.93

100.00 100.00
.

^77^17^ traite 3 f0Ueux cnil- 

11J livre 

>eu près.

F

-
mt moins 
ie directe 
iséquence

Lait de 3 traites. Lait de 2 traites.

Eau 87.6 p. c.
.87.9 p. o.Beurre 

Caséine 
Sucre et sels

4.1 3.54.5 4.4 m3.8 4.2TÉ. p
m100.00 100.00

■ ;f|

(B. WOLF).
' :
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• 3èm« Bigle.—La quantité de lait est plus grande à trois traites par jour qu’à 2 
traites, comme on peut le voir par le tableau suivant :
Tableau d’une épreuve de 3 périodes de 10 jours chacune (sur une vache Hollan­

daise et une vache Suisse) montrant la quantité et la qualité du lait obtenu a 
chaque période.

soir. 
J Lam; 

et det 
au lai

Mon
e

3e période,
2 traites par jour.

2e période,
3 traites par jour.

1ère période,
2 traites par jour.

Vache Suisse.
Blême
Bau...
Beurn
Caséin
Laclos

88. litres 20 
li. kilos 104
3. " 832
4. “ 783 
2. “ 252

84. litres 19 
12. kilos 106 
4. “ 667 
4. “ 446
2. “

70. litres 90 
10. kilos 121 
2. « 127
2. “ 624 
2. “ 869

Quantité de lait ................
Qualité, matières sèches,

•• matières grasses......
Lactose ....................
matières protéiques. 397

I

Vache hollandaise.

T102. litres 28 
14. kilos 126
4. “ 711
5. “ 448
3. “ 241

114. litres 41 
15. kilos 827
4. " 659
5. “ 573
4. “ 792

Quantité de lait...............-.......
Qualité, matières sèches.........

“ maiières grasses....
« lactose .....................
“ matières protéiques..

litres

E(LAMY).
les fou

Dans ce tableau, on voit que la moyenne des rendements dans la première et la 
troisième période sont ; dans le 1er cas, de 79 litres 55. contre 84 litres 19. dans la 2ème

fraction contre 102 litres et une frao-

P
(2 liv 
formelpériode ; dans le deuxième cas, 99 litres et une 

tion, dans la deuxième période.
Dans la deuxième période le lait est plus riche en beurre que dans la première et

F

Z T
troisième périodes. (1) T

P
(1) Depuis que j’ai lu cette conférence à la Convention, j’ai moi-même fait faire une expérience 

qui démontre au-dela de tout doute que le rendement en lait est plus considérable si la traite est 
faite 3 fois au lieu de 2 fois par jour. L’expérience a été faite sur 10 vaches traites 2 fois 
par jour durant 10 jours ; 3 fois par jour durant une deuxieme période de 10 jours, enSn 2 fois par 
jour durant une période de 10 jours. Voici le résultat obtenu :

1ère Période.—10 vaches traites 2 fois par jour. Rendement total 1859 lbs.
26me Période—3 traites par jour. . Rendement total 2086 lbs.
3ême Période—2 traites par jour. Rendement total 2017 lbs.
' Voir à la fin de cette conférence pour les détails de chaque jour de l’expérience).
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Désignation des matières. Triple traite. Double traite.
Ô

Eléments solides
Eau.........................
Beurre....................
Caséine..................
Lactose ,et sels....

12.4
87.6

4.1 “ 
4.5 " 
3.8 -

y ! (ELFT A ELDENA).

Dans une expérience de Wolf, le rendement dé 11 jours (2 traites) 
litres; celui de 11 jours (3 traites) a été de 161 lit

Bésümé.

a été de 133

En hiver il faut que l’aliment soit saturé d’eau. Faites macérer, tremper, bouillir ■! 
les fourrages. . §

Pour produire beaucoup de lait, il faut donner des aliments concentrés. Le son 
(2 livres) le tourteau de coton, (2 livres) et l'avoine, (3 livres) pour vaches moyennes 
formerotit une ration de 1. 4 avec fourrages.

Fractionner les repas, afin d’exciter l'appétit et la digestion.
Traire 3 fois par jour, si c’est possible.1 
Traire à fond.

r
Panser les vaches.
Tenir l’étable entre 64 à 69°, et juste assez éclairée pour y travailler.
Soigner, régulièrement.
Pardessus tout, et commencer par là, avoir de bonnes laitières.
Voilà, Monsieur le président, une conférence qui a été très longue et que pourtant 1 

je me suis efforcé d’abréger autant qu’il était possible tout en touchant à toutes le» ï 
parties du sujet.

J ai posé des prémisses, j’en ai tiré quelques conclusions pratiques et je suis sûr 
Messieurs, que chacun de vous saura encore en tirer d’autres.

r qu’à 2

Hollan- 
btenu a

>de,
r jour.

es 20 
os 104

832
783
252

208

iime Règle.—Le lait du matin est moins riche en beurre que celui du midi et du 
soir. Pour s’en convaincre, on n’a qu’à jeter un coup d’œil sur le tableau ci haut de 

J Lamy et celui, qui suit, de Elft. On tire parti de ce fait pour l’alimentation des bébés 
et des jeunes veaux qui souffrent de la diarrhée. Dans ces cas, ou l’on ajoute de l’eau 
au lait, ou l’on ne donne que le lait du matin.
Moyenne des analyses montrant la qualité relative du lait d’une triple traite I 

et d’une double traite. 11

[Y).

1ère et la 
a la 2ème 
ine frao-

amiôre et

ôxpérienoe 
, traite est 
ites 2 fois 
l 2 fois par
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DISCUSSION,

CONFÉRENCE DU Dr COUTURE.8UR LA

Lob navets sonbils de nature à nuire à l’arôme du beurre 1Un délégué.—
Dr Couture—Les navets communiquent au lait leur saveur.
Un délégué.—Voulez-vous dire s’il est préférable de tenir Veau continuellement

devant les vaches laitières ? ,
Dr. Couture.—C’est indifférent ; ai voua leur donnez une nourriture composée

•comme celle que je viens de dire, elles boiront peu.
Un délégué.—Vous leur donnez mouillé tout ce qu’elles mangent, ?
Dr. Couture.—Oui.
Un délégué—Voua mouillez le fourrage un repas d’avance ?
Dr Couture.—Evidemment, si vous le préparez d’avance, il sera plus difficile à 

saturer : c’est-à-dire il prendra plus d’eau. Il absorbera plus d’eau si vous le préparez 
-douze heures d’avance ; si vous le préparez viqgt-quatre heures d avance, il en 

le préparez douze heures d’avance.absorbera encore plus que si
Un délégué—Est-ce préférable de le préparer d’avance ?
Dr. Couture.—Naturellement.
M. Barnard.—Si le fourrage est plus chaud, est-ce que la circulation ne sera pas

Dr Couture.—Oui, mais resterait à discuter si les vaches y gagneraient.
Un délégué.—Croyez-vous qu’il est préférable de donner le breuvage chaud ?
Dr. Couture.—Je viens de dire à M. Barnard que c’est une question qui «vrai 

être discutée, mais je préfère ne pas entreprendre une discussion ce soir sur ce sujet-là. 
/ M. Barnard.—Avez-vous objection à dire si la préparation à 1 eau chaude, pui
| "^D^CcmtuTO.—Non. Mais puisque vous insistez, je vous dirai mon opinion : c’est

aue ie suis contre l’administration d’eau chaude aux animaux, parce que, par là vous 
les entretenez dans un état de fièvre constante, et vous les prédisposez considéra­
blement aux maladies, aux refroidissements, surtout.

Note du De Couture.

lait des vaches| Afin de me rendre compte par moi-même du rendement en .
S. traites deux fois par jour, comparé à celui des vaches traites trois fois par jour, 
I j'ai demandé aux B.B. D.D. de l’Hôpital du Sacré-Cœur à Québec de soumettre 1 dix de leurs vaches à trois périodes d’épreuve, de lOjours chacune; durant la première 

«t 1* troisième, les vaches seraient traites deux fois par jour ; durant la deuxième, 

trois fois par jour.
l’extrême obligeance de se rendre à mon désir et voici en quelsCes Dames ont eu 

termes elles rendent compte de l’expérience.

ï

il: ’
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Hotbl-Dibu do Sacré-Cœur, 13 Janvier 1893.
M. J. A. Couture, Médecin Vétérinaire, Québec.

Monsieur,
J’ai l’honneur de vous adresser le régime que vous m’avez fait demander de 

garder à nos vaches ainsi que le résultat obtenu par ce régime.
1ère Période.—nourriture

'

1

22 LUS ENSILAGE, 4 LBS SON, 5 LBS FOIN.ement
Produit du lait.

1er jour......
* 2ème jour.. 

Sème “ .. 
4ème “ ... 
Sème “ ... 
Sème “ .. 
7ème “ 
Sème “ .., 
9ème “ ... 

lOème “

188 lbs. 
184 “ 
186 “
187 “ 
184 “ 
186 '•
188 “ 
186 “ 
188 “ 
183 “

nposée

Suite à 
■épatez 
, il en

i

Total. 1859
2ème Période.—Nourriture : 22 lbs ensilage, 5 lbs son, 6 lbs 

Produit du lait.
foin.

era pas

1er jour 
2ème ’ 
Sème 
4ême “ 
Bème •' 
6ème 11 
7ôme “ 
Sème “ 
9ème “ 

lOème “

199 lbs. 
198 « 
206 « 
210 “ 
212 “ 

211 “ 

212 “ 

210 “ 

213 « 
216 “

jour
idî
devrait 
mjet-là. 
le, puis

n : c’est 
là, vous 
nsidéra-

■

Total 2086
3ème Période.—nourriture : 22 lbs ensilage, 4 lbs de son, 6 

produit du lait.
LBS DE FOIE.

1er jour. 
2ème “ . 
Sème “ . 
4ème “ . 
6ème “ . 
6ème " ., 
7ème “ ., 
Sème “ 
9ème “ .. 

lOème “ ..

306 lbs. 
196 “ 
192 “ 
194 '< 
191 “ 
188 “ 
190 " 
187 “ 
187 “ 
186 “

vaches 
ar jour, 
umettre 
première 
iuxième,

)

en quels

Total. 2016 lbs.

'1

J1

i
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(La moyenne du rendement des deux périodes_de deux traites par jour est de 
1934. iba, contre 208| par jour pour la deuxième période. Note de J. A. Couture.)

Voici, Monsieur la quantité exacte de nourriture que nous avons donnée à 10 
vaches et le produit, exact aussi, du lait qu’elles ont donné pendant trente jours.

SR. M. DE L’ENFANT JÉSUS.(Signé!

Dépositaire, 

été donnée par lesJe dois ajouter qu’aussitOt l’épreuve finie, instruction 
autorités de l’hôpital de traire les vaches 3 fois par jour.

Vers le 1er février, il y avait augmentation de 40 lba de lait par jour sur le 
rendement total de 16 vaches—comparé avec celui du mois de décembre alors qu’elles 
étaient traites deux fois par jourt>

Lea Dames de l’Hôpital Général de Québec ont bien voulu faire faire la même

a

expérience. Les vaches donnant 
l’expérience n’ayant été faite que 
apparente, mais le résultat est le même.

Voici l’état qui m’a été fourni, il montre la quantité de lait donnée par chaque 
vache à chaque traite.
Tableau d’une épreuve faite sur 4 vaches de l’hôpital général de Québec en 3 

périodes de 10 jours chacune.

de rendement est moins•rencesur

1ère PÉRIODE—2 TRAITES, PAR JOUR.

P

i
K

1
1

;U
No. 4.No. 3.No. 2

Totaux..

La me 
la 2ème péi

1er jour.. 
2e “ . 
3e “ ..
4e
5e
6e
7e
8e " ... 
9e “ ... 
10e “ ...

Quantité totale 
I pour les 10 jours 

510 livres.

Soir. Matin. Soir.Soir. Matin. Soir. Matin.Matin

No. 1.

1
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Totaux.

104 171

Quantité totale pour 
les 10 jours

547 lbs.

Y
207

2èmb période de io jours.—3 traites
PAR JOUR.

No 1 No 2 No 3 No 4

Matin Midi Soir Matin Midi Soir Matin Midi Soir Matin Midi Soir

1er jour.. 6 3 2 8 5 3 8 4 2 7 4 32e 6 3 2 9 4 3 7 4 2 8 4 33e 6 3 3 9 4 3 7 4 2 8 3 24e 5 2 2 8 5 2 7 4 2 8 3 25e 5 2 2 8 3 3 7 3 2 7 4 26e 5 4 2 9 5 2 8 3 3 7 3 27e 7 2 2 9 4 3 9 4 2 8 4 28e 6 4 2 9 2 3 8 4 2 8 4 29e 5 4 2 9 5 3 8 4 3 8 410e 5 2 2 9 8 2 8 4 2 8 3 3
Totaux... 56 Quantité 

totale pour 
les 10 jours

533 Ibs.

29 21 87 40 27 77 38 22 77 36 23

106 154 137 136

3èmk PÉRIODE.—2 TRAITES PAR JOUR.

No 1 No 2 No 3 No 4

Matin Soir Matin Soir Matin Soir [Matin Soir

1. 2ème période 6 ""  ̂ « 3ème “ ‘° 5*H -b., corn™ 5,A ,bs. pou, ,

:

63 74

st de
e.)
à 10

ire.

ir les

but le 
l’elles

même

moins

aaque

en 3

totale 
10 jours
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Supplément au Rapport de la Convention. ï
manié 
maïs ( 
espace 
promit 
pays, c 
de la s

Note—Les travaux qui suivent devaient être lus à la convention ; le temps a 
fait défaut pour en donner de vive voix connaissance à l’assemblée.

Comme les années précédentes, il a été décidé de publier ces travaux dans le 
rapport annuel, en les faisant précéder de la mention qu’il n’avaient pu être lus à la 
convention de Ste-Thérèse.

■f
T-
D

de son 
homme 
françai 
rages e 
Compa 
cultiva

CONFÉRENCE DE M. 8. A. FISHER.

Historique de l’ensilage.
L’î

Riehlei 
taire d 
emmag 
l’autre 
servatic 
français 
traducti 
méthode 
dans les 
même se 
raves ou 
les fossée 
En 1877 
des maïs 
rations à 
fit conna 
Avant JM 
truisit de 
nents, et 
aussi le i 
à en exel 
cultivate' 
en Franc 
pouvait f 

Avai 
ment du

On m’a demandé de vous faire l’historique de l’ensilage, et en travaillant à 
répondre à cette demande, une suite très intéressante de découvertes s’est présentée 
à mon étude. Nous avons une disposition à considérer ce système de l’ensilage 
comme une découverte tout à fait nouvelle et à croire que les grands avantages que 
nous en retirons doivent être portés au crédit du génie inventif des Américains. Au 
lieu de cette origine moderne, nous avons cependant à remonter aux plus anciennes 
annales non seulement de notre propre continent, mais encore d’Europe, d’Asie et 
d’Afrique.

Le mot Silo remonte au mot grec Siros (puits) qui devînt en latin et en espagnol 
Silo. Les Espagnols ont le verbe ensilar, qui dans les vieux livres espagnols d’agri­
culture est employé pour exprimer le dépôt du grain dans une citerne pour le conserver. 
Dans l’histoire naturelle de Pline, un ouvrage latin du 1er siècle, l’auteur mentionne 
la conservation du blé dans des fosses appelées siri ou sili en Asie Mineure, et il dit 
qu’en Espagne et en Afrique on a grand soin de creuser ces sï^dans des terrains 

Plusieurs autres auteurs latins font allusion à cette pratique dans différentes 
provinces éloignées du grand empire romain. Des auteurs plus modernes parlant 
des coutumes des peuples à moitié barbares de l’Asie et du nord de l’Afrique, décri­
vent des citernes dans lesquels on emmagasinait en terre non seulement du grain, mais 
encore de l’herbe fraîchement coupée.

Le colonel Burnaby, l'audacieux officier de cavalerie adulais, qui a accompli la 
fameuse " Ride to Khiva ” rapporte dans la relation de son voyage avoir vu des 
hommes et des femmes occupés à déterrer un tas d’herbe d’une citerne dans les champs. 
Il dit que cette herbe avait été coupée l’automne précédent et enfouie, et qu’ainsi elle 
avait été si bien conservée que,lorsqu’on la sortait, elle constituait une bonne nourriture 
pour les animaux.

secs.

».
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Nous trouvons encore dans les “in.

premiers voyageurs trouvèrent les mê es pratiques et aujourd'hui encore, dans 
de te sécheresBO ^ ^ C°nB6,'Ver P0" 168 a~* d<™ «• saison

imps a ce

dans le 
us à la Tout ceci nous démontre que l’ensilage n’est point chose nouvelle.

rSEEETÎEEH~Efrançais, qui a érigé en système l’insuffisante et ruinetise méthode d'enfouir les four 
rages en terre; et le second, M. G. B. Brown, président de la « New-York Plough 
Company , qui a traduit en anglais le livre de M. Goffart et a 
cultivateurs praticiens la connaissance de ce que faisaient les Français.

de G°®*rt fut attirée ««r ce système par les expériences de M 
ttire d'im ft u r0yaUme de Wurtemberg, Allemagne du Sud. Proprié-' 
emma T'T-“°" de bo^rave’ 00 d0™ » servait de citernes pour y 
mmagasmer les résidus de ses betteraves, pour les conserver d’un bout de l’année è

servaf fT E ', Bn 1861"62’ Ü Publia le8 résultats de ses expériences de con- 
servation du mais parle même procédé. M. Viimorin-Andrieux, un célèbre écrivain 
français agncoe, publia en 1870, dans le “Journal d’Agriculture pratique’’une
méttod 8, s1”8 dr M' Biehlen' E“ ,es li8ant' M’ Goffart résolut d’améliorer les 
méthodes employées. Jusqu’alors M. Biehlen et d’autres avaient simplement creusé 
dmis les champs un long fossé étroit, de peut être 10 pieds de largeur sur 10 pieds ou
rarrement °U 6 deProf0ndeilr’ La fourrage,généralement des têtesd^bl. 
raves ou du mais, avec un mélange de résidus des fabriques de sucre, était tassé dans
En i°8wV r 16T’ qm-aTOit ^ e”levée du {oasé’ dre^e ™r la masse du fourrage 
En 1877 M. Goffart publia un livre intitulé ; “ Manuel de la culture et de l’ensil ' 
des mais et autres fourrages verts,” par lequel non seulement il montra les amélio­
rations à a méthode de faire le travail et de bâtir les citernes ou silos, mais encore U

Avant M PoffarfÎ T " m°nd° 6t P°Pula™a avantages de son emploi, f G ’ e,f0Urrage ait simPlement enfoui en terre ; mais celui-ci oons-
nente et 7”^ ^ 6t lc9 b°Ute dea fos6és- P«is les couvrit de toits perma­
nente et enfin plaça ces silos définitifs à l’intérieur ou à côte des étables IUoupa
aussi le mais en petits morceaux et adopta le système de charger la masse de manière 
à en exclure 1 air complètement. M. Brown traduisit ce travail et le présenta aux 
cultivateurs américains, et de même que M. Goffart avait rendu ce système populaire
oouvffitfk' d6 m8T M' Brown di98émina en Amérique la connaissance de J qu'on 
pouvait faire pour la conservation des fourrages.
mBntA;ar!a'M' J- Morice’ unQmkeT du Maryland, avait pratiqué l’enfouisse­
ment du blé-dinde ou mais par une méthode très semblable

disséminé parmi nos
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Biehlen en Allemangne, et y avait trouvé succès et profit. Ce fut la première tenta­
tive connue d’ensilage dans l’agriculture moderne. M. J. M. Bailey, de Massa- 
chusetts, en lisant la traduction de l'ourtage de M. Goffart, résolut de mettre le sys- 

| tème en pratique à la Winning Farm, à Billerica, Mass, et y construisit 2 grands silos 
avec des murailles en béton. Cet ensilage réussit parfaitement et M. Bailey publia 
en 1880 un livre dans lequel il prôna son système de la façon la plus extravagante. 

:y , fl assura ses lecteurs que 40 à 50 et même jusqu’à 70 tonnes de maïs pouvaient se 
récolter à l’acre et prétendit que deux tonnes de cet ensilage valaient une tonne de foin 
de première qualité. Basant ses calculs sur de pareils chiffres, il établit pour les cul­
tivateurs de la Nouvelle-Angleterre d’énormes possibilités, contre lesquelles le gros 
bon sens se révolta. Les résultats cependant en furent heureux, car une controverse 
animée s’en suivit dans la presse agricole, qui fit connaître partout l’ensilage. Les 
partisans du système, ceux qui l’avaient essayé et en avaient reconnu les avantages 
réels publièrent leurs expériences. “ L’American Agriculturist et le Country Gentle- 

’’ invitèrent à la discussion et à la production de faits. Très vite 1 affaire se résolut 
en une question de dépense. Tous deux, M. Goffart et M. Bailey considéraient de 
gros murs de pierrê et un chargement coûteux coAime conditions essentielles du silo 

’ et de la conservation du fourrage. Bientôt on Sémânda un silo moins coûteux et un 
moyen d’échapper à la manipulation des pierres ou des autres poids considérés comme 

Naturellement, sur ce continent, on songea aux murs de bois. En
ces points, La dernière
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1881-82 et 83, on enregistre des discussions complètes 
année montre quelques silos construits en bois et avec succès. En même temps on 
discutait à fond la culture des fourrages pour ensilage. Le blé-d’inde spécialement 
fut reconnu comme étant le meilleur fourrage, et son mode de culture, la période de 
végétation à laquelle il faut le couper, ainsi que les variétés les plus avantageuses pour 
cette culture furent et sont encore soumis à un examen soigneux. Le prix de revient 
du silo et celui de la main d’œuvre ont été réduits à un minimum par une comparaison 
minutieuse des résultats et grâce au concours dos machinistes qui nous ont fourni 
toutes sortes d’appareils économiques de main-d’œuvre. Dans ces progrès, je suis fier 
de le dire, les Canadiens ont pris une part active ; je n’ai qu’à mentionner le Prof. 
Barnard, de Québec, le Prof. Bobertsou, d’Ottawa et M. D. M. Macpherson pour 
prouver mon assertion. Nous savons maintenant que du blé-d’inde arrivé-à un point 
donné de maturité, haché et convenablement pressé dans un silo de bois peu coûteux, 
sans chargement onéreux, se conserve parfaitement aussi longtemps que l’on veut, et 
que 2 tonnes de blé-d’inde arrivé à ce point de maturité et ainsi conservé valent mie 
tonne de bon foin et coûtent beaucoup moins cher. Nous savons que le premier 
venu des cpltivateurs peut construire son silo lui-même d'ans un coin de son étable, 
et s’il n’a pas le moyen d'acheter ou de louer des machines peut tasser le blé-d’inde 
long dans son silo, l’en retiret- tout à fait bon et en faire pour ses animaux un 
fourage meilleur qu’il n’en a jamais eu.

J’ajouterai quelques mots sur l'introduction du système d’ensilage au Canada et 
dans la province de Québec. Autant que j’ai pu m’en rendre compte, et je me suie

SM
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pas 1 idée il y a 10 ans. Les cultivateurs doivent de la 
ont été les instruments de ce

sur

:

reconnaissance à ceux oui

resteront bas et s’abaisseront encore, de sorte que la seule chance de profit est dTns

tant, en 1 employant et en profitant de ses avantages.
C’est le meillenr moyen de récompenser les travaux des pionniers nni iw 

adapté k nos besoins, car, si l'imitation est la plus sincère des flatteries ferais sûr
7t ZrPp ” 66 réj°mr0nt d6 V°ir Ie0re eXpérieno68 P‘'»fiter à leurs compatriotesmada et 

me suis

l<;



M

I 2Û

merveilleuse rapidité dans tous les Etats-Unis ni les réco) 
choisi avec 
fournir au:

Pas bc 
espèce de n 
même alio 
qu’on lui fc 
pourquoi le 
de la quest 
de racines,
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comme suit

Le système s’est répandu avec 
et le Canada. Ceux qui lisent les journaux agricoles, et vous êtes du nombre, savent 
les progrès accomplis. Je n’ai qu'à signaler les facilités, en raison desquelles ce 
progrès a été possible. Il a fallu deux cents ans depuis la première application gros­
sière du principe que le fourrage pouvait être enfoui en terre et en sortir bon 
aliment pour le bétail, pour arriver au point où les nations civilisées commencèrent 
le mettre en pratique sur leurs fermes. Il a fallu une couple de générations avant 
que le peuple d’un pays fût capable d’apprendre et d’adopter les méthodes des autres 
pays II a fallu de 20 à 25 ans pour que la pratique originelle et grossière des siècles 
fût érigée en système par M. Goffart et autres en France, mais quand une fois les 
savants écrivains de la presse agricole de ce pays éclairé se furent rendus maîtres de 
la question, il ne fallut que 10 ou 12 ans pour répandre cette science sur deux conti­
nents Nous voyons ici les avantages énormes qu’ont les cultivateurs de cette géné­
ration nous voyons la valeur formidable du secours, que nous retirons des hommes 
de science et d’éducation, et les facilités, que nous donnent les journaux et les livres 
d’obtenir les résultats des études «Je ces hommes, qui sont aptes à élucider correcte­
ment les problèmes. Rien n'a si merveilleusement démontré la valeur pour les culti­
vateurs de la coopération de l'intelligence et de la science que la diffusion et le déve- 

loppement de l’ensilage.
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CONFÉRENCE DE M. A. R. JENNER FUST.

ÜN A860LEMENT APPROPRIÉ X LA PRODUCTION DU LAIT.

loppée que l'engraissement du bétail, qui ne fut jamais trop profitable dans nos 
parages1 est devenu plutôt une cause de perte que de bénéfice ; tandis que le {™me 
de Manitoba, qui se vend aujourd'hui 80 contins rendu à Montréal, a 1 air d être prêt

à mettre son veto à la culture de ce grain. .
Mais il ne faut pas se laisser tomber dans le désespoir sans faire quelque effort 
résister à ce» coups foudroyants. Si le grain et la viande ne nous apportent 

grand profit, l’industrie laitière nous reste, et, aidés par elle comme nous 
il ne me semble pas absolument impossible, si un bon système d aa90'6"1®"* 

terres, de réaliser un profit passable partout où les cultivateurs 
les animaux et de cultiver les grains, 
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m les récoltes, sans que la terre soit soumise à, un assolement raisonné, un assolement 
choisi avec précaution, approprié à la qualité du sol que l’on cultive, et prompt à 
fournir aux plantes tous les alimens qu’elles demandent.

Pas besoin de dire que chaque famille de plantes demande, par préférence une 
espèce de nourriture appropriée à elle seule, c’esbà-dire que le blé ne demande pas le 
même aliment particulier que demande le trèfle, et que l’orge peut profiter 
qu’on lui fournisse l'aliment particulier sans lequel les pois ne profiteront pas Voilà 
pourquo, les cultivateurs de mon pays, quoiqu’ils ignorassent parfaitement la théorie 
de la question, se sont accoutumés depuis plus de cent ans à interposer une récolte on 
de racines, ou de trèfle, ou de légumineuses entre deux récoltes de grain.

L’ancien assolement de mon pays s’appelle l’assolement Norfolk, et se constitue 
comme suit :

■Navets, Chou de siam, etc ;Première année, 
2ème “
3ème “

■Récolte sarclée. 
.Orge ;
■Trèfle ;
■Blé.

Il faut croire que les cultivateurs anglais n’étaient pas si bêtes qu’ils en avaient 
Ils ont suivi l’assolement dont je parle jusqu’à ce que le temps, qui opère bien 

des changements, même parmi les Anglais, leur ait montré que le rendement de quel­
ques unes de leur récoltes commençait à faiblir. La raison de cet affaiblissement 
il leur fallut la découvrir. Le trèfle rouge, par exemple, tout d’un coup ne produi­
sait plus I Pourquoi cela? C’était une triste affaire, parce que une bonne récolte de 
trèfle, fauchée deux et quelquefois même trois fois pour en faire du foin, man­
quait rarement d’être le précurseur d’une belle récolte de blé.

Eh bien, le cultivateur anglais, il y a plus de soixante ans s’aperçut que, s'il semait le 
trèfle rouge (trifolium pratense) plus d’une fois tous les huit ans, l’absence dans le sol 
de certains élemens nécessaires à son entretien, ou l’état mécanique du sol, l’empêchait 
de profiter. Alors, il était clair qu’il fallait substituer quelqu’autre récolte au trèfle 
rouge : laquelle ? La répétition des grains leur était défendue par les baux, et dans 
ce temps-là les conditions des baux en Angleterre étaient bien rigoureuses. Les 
Anglais essayèrent les pois dans les sols légers et les fèves à cheval dans les sols 
forts au heu du trèfle, et ils s’en sont bien trouvés, quoique les récoltes de blé après 

légumineuses, n’égalassent pas celles qqi suivaient le trèfle. On sarclait les poL 
les fèves à la main et à la houe à cheval, de sorte qu’après ces récoltes, le terrain 
trouvait dans un état merveilleux de propreté et de fécondité.

Voilà l’assolement de quatre ans converti en un assolement de huit ans car en 
substituant les légumineuses au trèfle dans la seconde partie de l’assolement, ’celui-oi 
ne se semait plus qu’une fois en huit ans.

Vingt ou trente ans après, il leur arriva une autre difficulté. L’orge pour servir 
à la fabrication de la bière valait toujours son prix, mais dans le courant des années 
1 état si exubérant des terres, amené par une exploitation où Von n’épargnait rien 
de ce qui pouvait servir à enrichir la terre, fit que la production d’unequalité d’orge,

l’air.
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appropriée à l’usage de la brasserie, devenait presque impossible, si l’on semait ce
récolte de navets bien fumée, où l'on avaitgrain, selon l’ancienne routine, après 

fait paître des moutons auxquels, eu sus des navets, on avait fait manger des pois, des 
tourteaux de lin, etc.

Que faire donc ? Le remède fut assez simple : on sema le blé après les navets, 
puis l’orge avec de la graine de trèfle, et l’assolement se termina comme autrefois 
avec le blé.

Get assolement ne réussit que sur des terres très bien cultivées, mais là le 
succès fut parfait, et l’orge fut aussi belle et bonne que jamais, et c’est comme ça que 
la plupart des terres de première classe sont cultivées à présent en Angleterre :

.Navets, etc.

.Blé.

.Orge.

.Moité trèfle, moitié pois ou fèves.

1

Blé.
ans au lieu de 

a subis ne
C'est-à-dire que l’ancien assolement Norfolk à présent est de dix 

quatre. Ht il est parfaitement clair que les changements que l’assolement 
lui ont pas fhit de tort ; puisque le rendement moyen du blé qui, il y a 50 ans, 
n'excédait pas 26 minots l’acre, est monté aujourd’hui à 29£ minots !

Ainsi, vous voyez qu’une attention raisonnée aux défauts de l’assolement ordi- 
dinaire a réussi en Angleterre à faire augmenter le rendement du blé d’au moins 15%.

J5n vous présentant aujourd’hui mes pauvres idées sur l’assolement le mieux 
approprié à la production du lait dans la province de Québec, il faut que je vous 
prie de remarquer que je parle de la province en général. A Métis, par exemple, il 
est vrai que le blé-d’inde ne mûrit pas suffisamment pour en faire de l’ensilage ; mais, 
en revanche, le chou de siam, la carotte blanche réussissent admirablement bien, ainsi

qui désirent faire de l’ensilage doiventque la vesce et la lentille ; voilà pourquoi ceux 
employer ces derniers au lieu du maïs.

Et maintenant, combien de temps l’herbe doit-elle rester en “ pacage ? Voilà 
une chose à discuter. Selon moi, cela dépend de la situation de vos terres. Ceux 
comme les cultivateurs voisins des grands centres, qui ont du fumier sans limites à 
leurs portes, peuvent relever leurs pâturages plus tôt que ceux qui dépendent entière­
ment pour leur engrais sur la production de leur propre bétail. Il ne faut pas 
oublier que faire manger une ration supplémentaire de tourteau de coton ou de lin, 
du moulée QU de son, à vos animaux à l’herbe, paie bien, même très bien, surtout 
dans les mois de juillet et août.

Pas besoin de vous faire observer que si le lait d'une vache commence à tarir, il 
est fort difficile de le ramener à son taux primitif, voilà pourquoi lorsque l’herbe 
commence à manquer dans les chaleurs, vous aurez soin d’avoir une provision de 
fourrages vert, et pour cela il n’y a rien de mieux que le trèfle rouge. Vous 
pourrez faucher le trèfle trois et même quatre fois par année en commençant de
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lnnnnnt i 8aUnUt le faucher trop souvent, car les racines se déve-
memeur e re9Ue, ,g6B " f°rment’ et ,e8 des légumineuses sont le
meilleur engrais pour les récoltes qui succèdent à ces plantes
mmn!0Urr ^ 68t ^ nourri8eage on vert, j’en ai déjà assez parlé, il y a trois ans, 
quand votre convention s'est tenue à l'Assomption (voir le rapport de 1889) 
Depms cette époque, l’on a rien découvert de nouveau dans ce genre que je sache.'

A présent, je vais vous exposer l’assolement que je vous propose desuivre. D'aboni 
je suppose que la terre 4 cultiver contient 100 acres de terre arable ; nous allons la 
diviser en dix parties pour y établir un assolement de dix ans :

îaveta,
jrefoia

is là le 
ça que

Acres.

.10. racines, blé-d’inde, pois, fèves, fourrage en vert; 
10. 7 en orge ou blé, 3 on lin, le tout semé

1ère année récolte sarclée.
2ème “ grain et lin......
3ème “ prairie.................
4ème “ “ .............

6ème “ “ ..................
7ème “ grain....................
Sème “ trèfle....................
9ème “ grain....................

lOème “ légumineuses.....

en graine.
.10.

10.

10.
lieu de 
ubis ne 
50 ans,

.10. à relever par une jachère d’été vers le 10 juillet. 

.10. avoine avec 14 lbs de trèfle rouge.

.10. pour nourrissage en vert, ensilage, foin, etc.

.10. avoine.

.10. pois ou fèves à cheval.at ordi- 
ns 15%. 
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Vous aurez ainsi 40 prairie et pâturage, 10

aores en trèfle, 27 acres en grain, et 3 acres en lin.
La première année de l’assolement

acres en pois ou fèves, 10acres en
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pois et un mmot de vesce à l’acre. Pour le seigle, il faut qu’il soit fauché très jeune ; 
aussitôt que 1 epi sort de sa gaine, il ne vaut pas grand chose. Comme le seigle sera 
tout consommé de bonne heure, vous aurez le 8
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dont nous parlons, il est toujours à craindre que le terrain ne devienne plein de 
vaises herbes avant que les dix ans ne soient achevés.

Quant à la première année de l’assolement, les récoltes sarclées, la préparation 
en doit commencer dès l’automne précédent, c’est-à-dire, aussitôt que la récolte de 
grain ou de légumineuse est finie. Nettoyez-le à l’aide de la charrue, du grubber, 
des herses ; ramassez toutes mauvaises herbes et faite-les brûler, avant de lui donner 
le dernier labour d’automne. Les navets, choux do siam, maïs, etc., vous aurez soin 
de les semer dans les pièces qui sont les moins nettes, vu que le premier ensemence­
ment de vesce, etc., pour être fauché en vert, doit se faire trop tôt au printemps 
pour permettre que le terrain soit beaucoup ameubli. Il ne faut pas croire quo les 
quatre minots de semence que j’appelle “ mon propre mélange ” soient de trop pour 
l’ensemencement d’une acre : fauchez-le quand la vesce commence à fleurir, avant qu’il 
ne tombe à terre, et vous m’en direz des nouvelles quand j’aurai le plaisir d’aller vous
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présenter mes hommages chez vous.
J’ai conseillé de semer 3 acres en graine de lin, à raison de IJ minot à l'acre. Vous 

en récolterez probablement 12 minots à, l’acre, et comme les légumineuses doivent 
vous donner au moins 18 minots à l’acre, vous aureç de quoi faire un assez joli mélange 
des deux, à raison de 5 lbs de légumineuses pour 1 lb de graine de lin, mélange qui 
convient parfaitement à n'importe quelle espèce de bétail.

La sixième année, c'est-à-dire, la quatrième année en herbe, je me propose de 
le commencement de juillet, et d'en faire une jachère

gï

supprimer le pâturage vers 
d’été. Pour cela, il faut que le terrain soit labouré superficiellement, puis grubbé, 
puis hersé comme il faut ; labourez-le en travers, dix ou quinze jours après le premier 
labour. Ce labour en travers doit être fait un peu plus profondément que le premier ; 
après quoi l’herbe, etc., seront ramenées à la surface et les mauvaises herbes, après 
avoir été arrachées par le grubber et la herse, se trouveront desséchées par l'effet du 
soleil brûlant du mois d’août. Ajoutez-y une légère couche de fumier que vous 
enterrerez à la charrue, et tout sera prêt pour l’ensemencement du grain le printemps
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suivant.
N’épargnez pas la graine de trèfle rouge la septième année : 14 lbs l’acre ne 

sont pas trop. Vous pourrez la faucher pour en faire du nourrissage en vert à partir 
du 15 juin, dans l’ouest de la province. Faites-en du foin, si vous le préférez ; faites- 
en n’importe quoi pourvu que les animaux de la ferme en profitent, mais ne l’enterrez 
jamais. S’il vous faut absolument faire de Vengrais vert, prenez la vesce, les pois, 
toute autre chose que vous jugerez bon, mais le trèfle est une nourriture trop 
précieuse pour être gaspillée de cette façon. Pour ce qui est du sarrasin, de la 
tarde blanche, du seigle, je ne crois pas que l’on trouve de profit en les enterrant, si 
non par l’effet mécanique qu’elles exercent sur la contexture du sol.

A propos des légumineuses dans la dixième année de l’assolement, traitez-les 
comme vous traitez une récolte de patates et vous y trouverez votre profit Mais je 
erois qu'il se passera bien des années avant que le monde agricole de la province ne 
s’accoutume à sarcler à la main et à la houe à cheval une récolte de pois comme on

mou-



le fait on France et en Angleterre. Pourtant, vous.pourrez les herser une! ou deux 
fois après qu'ils seront levés, surtout après une pluie quand le terrain se trouve durci 
pour briser la croûte.

Enfin, les fèves à cheval ne poussent pas bien en terre légère. Les fèves 
sèment de très bonne heure au printemps, voilà pourquoi-elles ne réussissent jamais 
dans est de la province. Dans les environs de Montréal, à Lachine, &c., elles pro- 
(misent copieusetaent. Monsieur Dawes en a cultivé l’an dernier avec plein succès. 
Son fermier les a semées en rangs espacés de 30 pouces, et en a fait la culture tant “à la 
gratte qu'à la houe à cheval. Pas de nourriture pour les chevaux en hiver comme 
les fèves, et elles font profiter les vaches à lait en viande mieux qu’aucune autre sorte 
de légumineuses. J'en ai vu chez nous qui avaient 8 pieds de haut, toutes chargées de 
gousses, dont le rendement fut de 80 minote l'acre, ün minot de fèves vaut deux 
mmots d’avoine, et c'est sur cette échelle que l'on calcule-les rations de tous nos 
chevaux en Angleterre pendant l'hiver. Aux chevaux oisifs, on ne les donne pas à 
manger, vu que l’excès d’azote que contient les fèves entraîne souvent le farcin.

A présent vous voyez bien que nous avons en main 
de notre petite terre de 100 acres. Calculons-le :
10 acres en nourrissage en vert, navets, &c.,
10 “ en trèfle
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pas mal de fourrage récolté

:

— 150 tonnes.
— 120 «

270 tonnes.
Sans parler do la paille provenant des récoltes de grain, le pésard de dix acres, et 

le foin, tout cela peut monter à 110 tonnes de fourrage sec, en tout, 380 tonnes de 
gros fourrage. Ajoutez'-y le grain, à 26 minots l'acre, = Oïfiifiunôts,-180 minots de 
pois, et 36 minots de graine de lin. Cette dernière, vous ferez bien de la réserver 
pour servir à élever les veaux, et pour nourriture aux vaches à lait avant et après 
vêlage. r

Avec tout cela, il vous faut avouer que vous ne manquerez pas de nourriture pour 
aider à faire bien du fromage l’été et bien du beurre l’hiver. .

Enfin, je vous conseille de ne pas rester chez vous toute l’année. Vous trouvez 
sans doute que j’ai mis le rendement de vos récoltes un peu trop haut ; mais si vous 
faisiez un tour de promenade de temps en temps, si vous alliez voir Ira terres si bien 
cultivées de Compton, par exemple, dont les occupants ont récolté des primes sans 
nombre et à l’exposition provinciale et au concours du mérite agricole ; si vous faisiez 
des visites aux terres des Dawes, Foster, Fisher, &c, vous trouveriez que bien de nos 
compatriotes sont en train de faire en grand ce que- je vous ai conseillé de tâcher de 
faire en petit, et ce n’est pas la peine de vous répéter l’ancien dicton ; ce qu'un 
homme a déjà fait, son voisin, cateris paribus, n’aura point de difficulté à le faire.

ABTHUR B. JENNER FUST.
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CONFERENCE DE M. ROBERT WHERRY, 

Inspecteur du syndicat de Brome.
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M. le Président, Messieurs,

En récapitulant les méthodes de fabrication du fromage canadien, je trouve que 
les professeurs et les exports se sont proposé d’établir une règle uniforme pour tout le 
Dominion dans le but d’assurer la fixité dans la fabrication et l’égalité dans la qualité, 
et il n'y aucun doute que les moyefcs employés et les instructions données aux culti- 

fabricants pour arriver à cet état de choses ont contribué à améliorervateurs et aux
réellement notre grande industrie fromagère canadienne.

Il est vrai que fa fabrication du fromage doit être systématique et uniforme, mais 
cette méthode et cette uniformité ne peuvent s’appliquer avec succès que lorsque 
l’ensemble des conditions de sol, climat, etc., etc., est uniforme : par exemple, si la 
qualité du lait était uniformément semblable dans tous les districts et paroisses. 
S’il était possible que tout le lait du pays fût conduit par de nombreux canaux locaux 
dans un grand réservoir commun, de même que nos petits ruisseaux coulent vers notre 

être uniformément mêlé fet ensuite retourné aux fabriques
To

diffêren 
uniform 
et qui ] 
habitera 
mage, d 
climat i 
rents di

grand fleuve, pour y
pour y être transformé en fromage, l’adoption d’un seul système uniforme de fabri­
cation pourrait réussir à condition que tous les grands consommateurs de fromage 
eussent des goûts uniformes. Mais de telles uniformités n'existant pas, nous n avons 
pas le droit de nous laisser fermer les yeux par une seule rigoureuse méthode, aux 
dépens des nombreuses localités qui produisent le lait sous des conditions de climat, de 
sol, de nourriture et d’eau entièrement différentes : car le lait de chaque localité requiert 

traitement approprié à ses particularités locales.
Comme ces différences dans le traitement local sont encore peu connues et qu'il en 

a été peu parlé, je les crois dignes de notre considération et de nos recherches.
Ces recherches se sont imposées à moi dans l’accomplissement des devoirs de ma 

charge comme inspecteur ; et en conséquence je puis soumettre à votre examen quelques 
faits au moins qui démontrent la nécessité d’une différence dans le traitement local et 
la manipulation du lait pour la fabrication d’un fromage de qualité uniforme. Cette 
uniformité de qualité, nous pouvons y arriver par une observation fidèle et une étude 
soigneuse du caractère et des besoins du lait de chaque section, du traitement requis 
dans les différentes localités pour obtenir des résultats raisonnablement et régulièrement 
uniformes, et par une manipulation habile et une modification opportune des procédés
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de fabrication :
Ainsi, on laissera le lait avancer plus ou moins ; on emploiera plus ou moins de 

présure ; on coupera le caillé gros ou fin ; on le brassera lentement ou vite dans le 
petit lait ; on le chauffera plus ou moins ; on donnera plus ou moins d’acide au temps 
de tirer le petit lait; on brassera vigoureusement le caillé après que le petit lait est 
enlevé pour en chasser l’humidité, ou on le laissera prendre humide ; on laissera le 

, caillé avancer plus ou moins en masse ; on emploiera plus ou moins de sel, on le 
pressera fortement ou doucement. On modifiera toutes ces opérations comme moyens
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de varier suivant les localités notre mode de fabrication, de manière à nous permettre 
d égaliser la qualité dans tous les districts, en se conformant aux conseils de la pra' 
tique et de l’expérience dans la manipulation du lait, produit dans différentes cir­
constances de climat, sol, eau, air, nourriture, etc.

machine dont la production dépend des circonstances, et si d’un 
cSté elle peut imprimer à, son lait quelque chose de son individualité sous forme de 
plus ou moins de couleur, de plus ou moins de richesse ; d’un autre côté la qualité de 

lait est aussi largement affectée par la nourriture, l'eau et l’air qu’on lui demande 
de manger, boire et respirer. Nous la voyons produire une certaine qualité de lait 
dans les plaines basses, nourrie de fourrages poussés sur des sols, argileux 
cageux, et abreuvée d’eau provenant de ruisseaux ou de rivières noirs et fangeux ou 
de puits impurs. Ce lait change dans les districts au sol calcaire, accidenté, avec de 
l’eau de source claire et dure. Dans les districts montagneux et pleins de 
sous sol rocheux ou schisteux avec de l’eau pure et douce, nous trouvons 
autre et peut-être la meilleure qualité de lait connu des fromagers dans ce pays.

Toutes ces variations de qualité nous impose la conclusion que le lait des 
différentes parties, du pays demande des traitements différente pour produire cette 
uniformité de texture et de qualité, que réclament les grands marchés du monde, 
et qui peuvent être fournies par nos fabricants, s’ils étudient à fond et pratiquent 
habilement les procédés connus, de manière à produire une qualité uniforme de fro­
mage, dans toutes les localités, à l’exception de la saveur à laquelle l’eau, le sol et le 
climat impriment leur marque indélébile locale, assurant ainsi aux fromages des, diffé­
rents districts un caractère particulier.

Quand je suis arrivé dans le district de Bedford, je trouvai le fromage qu’on y 
faisait beaucoup trop mou pour satisfaire le goût des consommateurs ou pour riva­
liser heureusement avec le fromage de cette partie d’Ontario, où j’avais fabriqué précé­
demment. Je supposai que notre procédé d’Ontario n’avait pas été essayé ici, aussi 
je m’empressai de l’introduire ; mais je trouvai bientôt que je ne réussissais pas mieux ‘ 
que ceux qui m’avaient précédé. Je conclus aussitôt que les. instructions recom­
mandables pour Ontario ne pouvaient être suivies avec succès dans ce district et je 
résolus de modifler mes procédés de fabrication de manière à répondre, si possible, à i. 
la différence des conditions. Je me mis à l’œuvre et, par une série d’expériences ; réussis §
à découvrir un système que j’ai depuis mis en pratique, vous savez, Messieurs, avec. 1
quel succès.
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RAPPORT DU COMITÉ D’EXAMEN

DES MACHINES ET USTENSILES DE FABRICATION DU BEURRE ET DU FROMAGE.

A Messieurs le Président et à Messieurs les directeurs de la Société d’industrie
Laitière.

Messieurs,
Les soussignés, nommés pour faire l’examen des machines et usteriSi 

cation du beurre et du fromage ont l’honneur de faire rapport :
lo. Qu’ils ont examiné avec satisfaction :
Doux écrémeuses centrifuges avec leur intermédiaire et leurs autres accessoires, 

savoir : Une Alexandra No 1 et une petite Danoise, dont l’intermédiaire est muni d’un 
contrôleur de vitesse qui constitue une amélioration notable ; ces deux machines 
exhibées par la Compagnie de matériel de laiterie ;

Et un malaxeur à beurre Fargo, exposé par M. F. Wilson.
2o. Qu’ils ont de plus examiné un échantillon de tinettes de cinq grandeurs 

différentes, de 10, 25, 35, 50 et 70 lbs, sortant d’une nouvelle fabrique récemment 
ouverte au Cap Santé (Portneuf) par MM. Béroard et Richard ; et un autre 
échantillon de tinettes exhibé par M. Fréchette, de St-Ferdinand d’Halifax.

Et demandent qu’il leur soit permis d'offrir leurs félicitations aux fabricants et 
aux agents de matériel de laiterie pour l’exhibition dans nos conventions d’articles 
améliorés. C’est un excellent moyen de faire connaître les bons appareils de fabri­
cation, les meilleurs systèmes d’emballage du beurre et du fromage, et d’assurer des 
progrès rapides à l’Industrie Laitière.

Ste-Thérèse de Blainville, le 14 décembre 1893.
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LES CONFÉRENCES ET CONVENTIONS DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE.

Par Emile Castel.
En me proposant, il y a six mois, de me présenter à vos suffrages comme son 

successeur dans ses fonctions de secrétaire de votre société, M. J. de L. Taché me faisait 
un grand et redoutable honneur. Sa modestie, dût-elle en souffrir, me permettra bien 
de dire et d’affirmer que le zèle, l’intelligence et l’activité qu’il a déployées au service 
de votre œuvre rendront difficiles la tâche de son successeur, quelques soient la bonne 
volonté, le dévouement et même les capacités de ce dernier. Sans me le dissimuler, je me 
suis souvenu qu’une des qualités les moins contestées de notre race, une de celles qui se 

• sont le mieux implantées, grâce à vos nobles aïeux, dans le sol de la nouvelle France 
consistait à savoir regarder le danger en face et à le mesurer de sang froid. J’ai donc 
accepté, sinon sans appréhension, du moins avec courage, la proposition de M. Taché- 

Je n'étais point totalement étranger aux travaux de votre société que je suivais 
attentivement depuis 5 ans bientôt ; et désireux de répondre aux espérances de mon
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prédécesseur je me suis, en fils de bE^nteur, aisément persuadé que si je voulais 

continuer en ligne droite la voie que M.ïkché m'avait ouverte, je devaisrechereher dans 
la collection déjà importante et si intéressante de vos rappoits annuels les jalons oui m,crrr;:;rr 11 r-*»* -—u"iQB.

idustrie

;
victiot A f -l ü Javan?als dana cetto étude de vos travaux antérieurs, le 
viction se faisait dans mon esprit que pour les membra, de notre société, pour les
agnculteursde cette province en général, qui tous sont intéressés directement au
etïe's Wa T 1‘““re’,la Colloetion de ™s rapports, les nombreuses conférences 
t les travaux instructifs quelle renferme, serait une mine inépuisable de renseigne
ents précieux, un véritable guide, un vade-mecum, un manuel de l’Industrie laitière

le fabri- con-

Bssoiree, 
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Un de nos anciens directeurs, homme d'expérience et de savoir, dont je regrette 

1 absence aujourd hui, me disait même récemment qu’il y aurait intérêt à faire d1 torn 
ces travaux, de toutes ces études, une classification et 
réédition qui à son avis rendrait de grands services, 
demanderait beaucoup de savoir, de jugement 
volontés.
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La table analytique, dont je parlais plus haut, pourrait être un acheminement,

et 188610nS a“nUe 69 6t danS kS deux conventions extraordinaires de Québec

Ce travail sera sans doute un peu aride ; mais nous ne sommes pas ici seulement 
pour nous distraire; la plupart des personnes présentes y sont venues j’en suis 
certain avec le désir de s’instruire. Et si je réussis à persuader à plusieure que nos 
rapports annuels sont de ions livres, je n’aurai pas perdu mon temps, j’aurai mieux 
fait, j aurai rendu service à ceux que j’aurai convaincus.

Avant d'entrer dans le détail de cette classification, peut être ne sera-t-il pas hors 
propos de faire en deux mots l’histoire de la Société. Une voix plus autorisée que 

la mienne doit nous la faire bientôt au congrès de cultivateurs que ^Honorable Corn 

missaire de 1 agriculture, dans sa sollicitude pour les intérêts de la classe agricole 
propose de tenir à Québec dans les premiers joure de la prochaine session 

Au mois de janvier 1882, une réunion était convoquée à St-Hyacinthe
frëmageTt “'°nP°"r but “l’amélioration de l’industrie du 
fromage et du beurre. Le mouvement parti de St-Hyacinthe avait à sa tête les 
Honorable B. de la Bruère, Ed. A. Barnard, Rev. M. J. B. Chartier, L. T BmdeuÎ 
A. Casavant, A. Ch,come, J. de L. Taché, ouvriers de la première heure qui sont
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Dans le courant de l’année, la société 
vembre 1882, elle tenait à St-Hyacinthe sa première convention annuelle.

2 conventions extraordinaires ont été 
Parvenue à l’âge de

constitua et fut incorporée. Le 28 no.se

annuelles etDepuis lors, 10 conventions
tenues. St-Hyacinthe, berceau de la société, abrita Son enfance.
4 ans la jeune société fit ses débuts dans le monde à Québec, dans une réunion ex ^ 
ordinaire ; l’année suivante 1887, elle paraissait à Trois-Rivières, mais pour rentre 
bientôt sur le théâtre de ses premiers succès ; enhardie cependant par i accueil qui 
lui avait été fait au dehors et répondant aux vœux des populations qui réclamaient sa 
visite, comme un bienfait pour l’agriculture et l’industrie lait ère dans le district VfflW 
on la vit successivement à l’Assomption en janvier 1889, à Arthabaska à la fin de là 
même année ; à Sorel, en 1890, et à Montmagny au commencement de cette année. 
L’aimable accueil qu’elle rencontre à Ste-Thérèse et l’empressement avec loque1 les 
populations de ce district ont répondu à l’appel de son directeur local, Mr. Dion, 
l’encourageront sans doute à continuer ses pérégrinations ; plusieurs distincte se 
disputent en ce moment l’honneur de la recevoir l’an prochain.

Le succès de la convention est très flatteur sans doute, mais il y a un autre genre
de manifestations que la société apprécie beaucoup, c'est celle qui se trahit par le
cliquetis joyeux des espèces sonnantes, diraiteon dan» les vieux pays, qui ont encore en 
grande vénération la pièce de Cent Soue. Le dollar canadien flatte moms 1 oreille et 
l'œil peut-être, mais il est très apprécié également de la société, non pas tant, croye*.
le bien, à cause de sa valeur intrinsèque, que par ce qu’il représente pour elle un 
souscripteur, un ami ; les petite cadeaux, dit un vieux proverbe, entretiennent 1 amitié, 
Un ami fait à la société un petit présent ; elle ne veut pas être en reste avec lui, 
immédiatement, elle lui remet quelques brochures agricoles, quelque ouvrage traitan 
de l’Industrie laitière, son rapport, ses bulletins annuels ; elle lui fait servir gratui­
tement le Journal d’Agriculture. Donnant donnant, et, franchement, puisque 
■sommes ici entre amis, avouons que la société fait bien les choses et que la piastre
qu’on lui donne est avantageusement placée. Sans aller jusqu’à dire que le souscripteur
donne un œuf pour avoir un bœuf, il est certain que le cultivateur qui depuis dix ans 
a bien régulièrement payé sa cotisation, assisté aux conventions, sum les conférences, 
mis à profit l’enseignement et l’organisation de la société doit avoir r co tau cen up e 
les dix dollars qu’il a versés à la société. Aussi rien d’étbnnant que le nombre des 
membres augmente chaque année. De 70 qu’ils étaient en 1882, ils sont aujourd hm 
plus de 600. La progression a été à peu près constante et régulière ; elle est encou­
rageante est-elle satisfaisante, suffisante ? Je n’hésite pas à dire : non. J ai essayé 
de faire une liste des fromageries et des beurreries de la province, sans avoir pu la 
compléter encore. Je crois pouvoinafflrmer qu’il y a actuellement dans la province 
environ 850 fromageries et 150 beurreries, au moins. Bh bien, croyez-vous que ces 
4000 fabricants de beurre et de fromage ne devraient pas tous faire partie de notre 
société ? A vingt patrons, au bas mot, par fabrique, nous avons 20,000 cultivateurs

nous
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■
int la tirant profit de l’Industrie Laitière, et sur ce chiffre qui, pour gros qu’il paraisse, est 

de beaucoup au-dessous de la réalité, nous n’avons que 600 souscripteurs, dont 350 
tout au plus sont fabricants de beurre ou de fromage 11 N’est-èe pas, messieurs, que 
j avais raison de dire que la progression de l'accroissement du nombre de nos membres 
n’est pas suffisante. Il faudrait que tous les fabricants de beurre et de fromage 
fissent inscrire; cela nous donnerait au moins mille membres, ce serait mieux mais 
ce ne serait pas encore assez. Nous comptons sur l’extension des syndicats pour 
augmenter la liste de nos souscripteurs. Qu’il me soit permis en passant de signaler 
un état de choses profondément regrettable. Nos règlements stipulent que chaque 
fabrique syndiquée devra payer une souscription à la société ; il est juste de recon­
naître que la plupart des propriétaires se sont conformés à la loi, sans difficulté • mais 
n’en est-il pas quelques-uns qui ont refusé de payer sous prétexte qu’ils n’avaiont rien 
reçu de la société dans le courant de l’année ? A ceux-là, j’ai déjà fait savoir comment 
leur conduite pouvait s’apprécier, mais je tiens à ce qu’il soit bien entendu qu’il ne 
suffit pas de faire partie d’un syndicat pour être membre de la société, mais qu’il faut 
pour le devenir avoir payé sa cotisation. Les syndicats sont l'œuvre de la société ■ 
ils sont soumis à des règlements que la société a été autorisée par la législature à for- 
muler ; un mot ajouté à ces règlements pourrait rendre la cotisation des syndicats 
exigible d’avance et ce serait vraiment un serviced leur rendre que de l’exiger ainsi 
car ils ne perdraient plus, comme l'ont fait plusieurs cette année, en se faisant inscrire 
tardivement, le bénéfice des bulletins de fabrication de l’inspecteur général et autres 
bulletins de la société.

syndicats et à messieurs les
inspecteurs de veiller 1 année prochaine à ce que dans leurs syndicats respectifs les 
cotisations soient payées de bonne heure,

Mais ces inconvénients graves, que j’ai tenu à signaler en passant, m’ont entraîné 
bien loin de mon sujet.

Du nombre de membres de la société, je vais passer à celui- beaucoup plus restreint 
mais pourtant considérable, des hommes instruits, de bonne volonté et de dévouement 

ont prêté le concours de leur parole. La société est redevable à 64 orateurs’ 
des 142 conférences et rapports donnés à ses différentes conventions et je reviens ainsi 
à mon point de départ. Ces travaux ont abordé et traité bien des questions 
diverses, ou, plutôt, bien des aspects divers de la même question, « la prospérité des 
classes agricoles de la Province de Québec par l'Industrie laitière."

Pour permettre aux lecteurs de se reconnaître dans cette nombreuse collection de 
travaux, il faudrait, je crois, on pourrait, veux-je dire, les diviser en dix catégories 
c est-à-dire que la table analytique dont je parlais en commençant aurait dix chapitres 
intitulés, ou à peu près, comme yiifri

1 Agriculture générale..
2 Ensilage........................
3 Bétail (choix et soins)

!8 no.
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imitié, 
ec lui ; 
raitant 
gratui- 
e nous 
piastre 
ripteur 
lix ans 
rences, 
mtuple 
ire des 
ird’hui 
encou- 
essayé 
pu la 

rovince 
pie ces 
3 notre 
vateurs

Je recommande donc à messieurs les secrétaires des

qui nous

Nombre de sujets traitas.
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Nombre de sujets traités.

\\:
534 L’Industrie laitière en général

5 Epreuve du lait.......................
6 Le beurre.................................
7 Le fromage...............................
8 Le commerce et la production
9 Les moyens d’action sur les cultivateurs.

10 Les syndicats de beurrerie et fromagerie
Ce serait payer une dette de reconnaissance que de mentionner ici les noms de 

tous les conférenciers, mais la liste en est longue et je me bornerai à vous citer, par 
ordre d’assiduité, les noms des plus fidèles, en les faisant suivre du nombre et du sujet 
de leurs conférences : MM. J. C. Chapais, assistant-commissaire de l'Industrie laitière 
pour la puissance (8 conférences, culture et industrie laitière') ; Dr J. A. Oouture, M.V, 
(6, clmx et soins du bétail) Ed. A. Barnard, directeur du Journal d’Agriculture 
(5, culture, industrie laitière et bétail) ; A. B. Jenner Fust, (5, culture et soins du bétail.) 
Honorable L. Beaubien ministre de l’Agriculture de la Province dp Québec, (4, 
ensilage) ; D. M. Macpherson, (4, fabrication du fromage et production du lait) ; 
Aimé Lord, (4, fabrication du beurre et emploi du babcock) ; Antoine Casavant, (5, 
culture, et élevage du porc) ; Révd. M. Chartier, (3, ensilage) ; Révd. M. Montminy, 
(3, cercles agricoles) ;

Ne pouvant poifit allonger cette liste indéfiniment et devant borner mon travail à 
un temps donné, je prie ceux de nos conférenciers, dont les nopns restent dans l’ombre 
aujourd’hui, de me pardonner et je leur promets de les faire figurer au tableau 
d'honneur que j’ai dressé et que je veux placer dans notre école de St-Hyacinthe 
pour l’information de nos élèves et du public en général.

4
14

.r*. 11
4

ï. 7
3

'

(Voir tableau ci-annexé).
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Une Porcherie

Fabrication du Fromage. 

Amélioration agricoles.,. 

Cercles agricole»............

Rapport

.. Construction» rurale»

Fabrication du Beurre,

Discours.

0,scoursDiscours

..................U Betterave à Sucre.

.. Fabrication du Fromage.

i Revue des Travaux Etrangers I 
Société Fédérale d'Ind.Lait. | 

Le Silo et l'Ensilage.......

Voyage au Vermont.

L'Industrie Laitière au Manitoba.
/ Discours,—l’Industrie do la ) 
l Betterave à Sucre.............../

Cercles Agricoles........

Rapport

Fabrication combinée.

jn

Dite.ni ............

L’Industrie Laitière et la Colonis

et l'Industrie Laitière.

Réformes et Progrès.

Rapport

Epreuve du lait Babcocky*
Rapport.

Notes d'un Acheteur

Fabrication du Fromage........

Production du Lait en Uiver.

Epreuve du Lait Babcock.

Rapport

Fabrication d'blver

Cercle» Agricole».

ILa Commission agricole...— ». 

[Discoure..............................
............Discoure........

............Discours........
.................Discour»,Discours.

Discours

.....L ombrage elle fertilité du sol
La betterave à Sucre et Fin-

l dustrle laluère..................
Les récoltes sarclées...................

La Production-..........

Discours [Discours

l'.nsilage des Fourrages verts.

Discours.

do

25 19

.....Rapport............................

.....La Vache Liitière............

■••• L’ensilage; Le Haras National. Silo ci Ensilage ....

I12
15 19

Rapport
Rapport et Soins du lait.

Remarques.

silos et Pâturages

[Discours

Rapport

;ulture Sarclée.

t
Commerce des Produits Laitiers

le Race BorlOrigine de 
Canadienne.

Engraissement des Vaches,Les récoltes sarclées el leur rôle. Le Régime de la Paille en Hiver Nourrissage au Verl,

DiscoursDiscours

Discou *s.

Fabrication du Beurre

Fabrication du Beurre...........

Les Fermes Expérimentales.....

Ui Laboratoire Agricole Prov..

Fabrication du Beurre.

Ensilage................

Comices Agricoles.
RapportRapportRapportRapport

Conseil de Médecine Vétérinaire... La Race Bovine Canadiens 

.......................................................Les Cercles Agricoles............ . iignemeut agricole en 
Belgiqué. Progrès dans la 
Fabrication du Beurre.

Ex position de la Jamaïque.

Drainage...........

Plan de Culture. 

Ensilage..............

[culture de la Luzerne. lusirie Lanière et la Colonie.Une Porcherie.

J Revue des Travaux Etrangers I 
l Société Fédérale d'Ind Lan { 
Le Silo et l'Ensilage................... .

f Propriétaires, fabricants et 
l patron»........................... .. j

Porc et l’Industrie Laitièr 

lusirie Leltlère................. Reformes ci Progrès.Ensilage, Nouv. Expériences
Epreuve du Lait.

Rapport
Rapport [Beurra de Conserve.

Fabrication du B< Fabrication du Beur, e..........

I^s Fermes Kxpérlm «ntales- 

Le Laboratoire Agricole Prov

Comices Agricoles.

«•Ppurt.................
Rapport

Soin delà Vache laitière. 

Rapport............................. [Physiologie de la digesllon, Conseil de Medec ne Vétérinaire La Race Bovine Caoadi 

Les Cercles Agricole»....
f L'ense.gnemeul agricole en T 
1 Belgiqué. Progrès dans la > 
( Fabrication du B ram. ...JRemarques.

Exjiosiliun de la Jamaïque
Aliment.tlon ,1,1e Vecl.eleluèrejl'ebHeeUon du Pro»,,,.

1

Ensilage

Aseolemenu

cuit, et anlmf Améliorations 
" X vue de ri. L 
• Rapport -............

Holies à Fromage.

Agriculture et Industrie laitière . 

Discours...............................-......

a bric dora, du Beurre

Le succès des Fromageries.

Cercles Agricoles.

T

Rapport —Epreuve du Lait.

La

••

.. Culture Sarclée.

.............. ........... i..........; ......
des Produits Laitiers

Le Régime de la Paille en Hiver Nourrissage au Vert.
Engraissement des Vaches.

•• Discours
Discours.........................

Fabrication du Beurre.

ï.

Traitement de la Crème. Epreuve du lait Babcock.

f Améliorations”* ïïndnâtriëï 
--- j UUière de la Province de |

-........Rapport..... Note» d'un Achiteur.

... Fabrication du Fromage.............

... Production du Lait en Hiver......••• Fabrication du Fromage.,....,

..........Frs Dion.. do
PrS. üion T 

Rev. D. Oôrin.....

do
....... 8- A. Barnard..

2 11 9

^"'Arcnambault, J. M........

Barnard, Ed. A................

Barré, S. M ........... ..........

a Beaubien, Hon. L............

Beauchamp, B., M.P. p...

Beaudry, Rd C. A............

Bernatchez, N., M.P. p„ 

B. de la Bruôre, Hon. L... 

Bourbeau, D. O....,.........

I Bourque, N........................

I Bruneau, L)r Ad................

I Caisse, Rd J......................

I .Cardin, L. P., M.P.P........

Caron, J. Ad .......................

Casavant, A.........................

Chapais, J. C........................

Chartier, Rd J. U................

Cheesman, .1.........................

Chlcoine, A ..........................

Chlcoyne, J. A..........

Choquetle, Rd C. P.............

Collard, A ..............................

Coulombe, Dr C. J».............

Couture, Dr J. A.....................

Dalaire, O. E ........................

Deliicouri, a...........................

Dupuis, Aug............................

Ewing, J no...........................

Srey, M..................................

Caron, Rd A..........................

Carrigue, L...............................

Oérin, Rd D.............................

Coévremom, s .......................

ab. du Fromage Canadien., 

oins et nourriture du Bétail
Rapport..............................

L'Industrie Laitière...................
<>»«.,»......................

[Discours Discours

rogrès de l'Industrie Laitière 
el obstacles A ce progrès......t

îurrerle Centrifuge.

M Races Lanières

Les Conférences Agricoles

Irganlsation d'une laiterie,
lu Clergé et l'Agriculture.

Fromage pour le marché anglaic

tu. ."ftp., 8. J

..................~r.................................
de l'AgrieuMure...... ..............lielbecq. M 

In Baptiste, R p 

. Iner Fusi, A. R_,

belle, Mgr...........
^Barter, Hon. W.....

TLegrls, J M............

I Lemire, J L.............

Lynch, W. Il............

MacCanhy, B......

/MacDonald, J. A.....
' MacDonald, C. C ....

MacFarlane, P.........

Macpherson, D. M.....

Marsan, 1. J. A.........

Monimlny, Rd T........

Nagam, H....... .. .......

Painohaud, J ..........

f Origine de le Race Bovine 
I Canadienne......... . ..........

Fabrication du Beurre.
[Boites à Fromage Pâturages permanents.

Ua récolte» sarclées et leur rôle,

Discours,

Fabrication d'blver
[Agriculture et Industrie laltièr 

[Discoure...................... .. Ensilage

Livre de Généalogie..... .

Fabrication du Beurre.».
Discoure./ Incorporation des fabricants \ 

X Inspection............... »........ f[Fabric, dom. du Beurre.

P][Le succès de* Fromigeriea,

••• Febrlcation du Fromage. 

- Amélioration agricoles.». 

•• Cercle» agricole».

:le* Agriooles... Fumier de Ferme,Cercle» Agricole»........

A
IDES

d’industrie Laitière de la Province de Québec.Conventions annuelles de la Société
Sème—ISSU7ème-l888 

23 4 21 Janvier '88

Assomption

27 à 28 Janvier 1892Sème-1886 

19 et 20 Janvier *87

TroiaRi viôree

26 A 27 Novembre114 12 Décembretème—1885 

ISA U Janvier '86

St-Hyuointhe

Sème—1884 Il A lî Janvier '88, 2ème—1883 

U 4 15 Novembre

Montmagny1ère—1882ASSEMBLÉES......... ...........

DATES.....................................

LIEUX.....................................

Nombre des Souscripteurs

Afthabask»12 A 13 Novembre

8t-Hyaointhe

126; 117 p.

St Hyacinthe28 Novembre

st-Hyaointhe

139,66 p.
St-Hyacintho

1211 70 payés.
....Ile Labruère- i|lev. Curé La belle....... N. Bernatchez M. P. i'

Itev. M. Montminy.( Président Honoraire. 

Vice-Prés. Honoraire
iernatchez...

Rév.T. Montminy.J. B Chartier.Bernatcbes...............
Officiera ^ Rev. D. Gérin.....P. do La Bruère..Président...................

Vice-Président........
[ Secrétaire-Trésorier..

Hon. Ls Beaubien.
Barnard

L. Taché.

Directeurs .........Phil. Ve.lleux-.......... -C. Taschereau
F. Prèfontaine.Arthabaska, McPherson.

8 A. Brodeur.U. J. DuchesnayBeauce.
I. A. Huddick........Alex. MallelteBeauharuois
H. Poirier. .....................F. ParadisFred. Ledoux ........ -.. P. Coulure...Bedford

Charlevoix.
Bergeron.P. Couture......Chicoutimi et Sageunav .....

Vd. CharronF. X. Paradis1 berville

I. C Chapais....
A. Riopel. . N u ma Bernatcbes.Joliette... lacquel Colin.

Ls Soucy ...........----- -

Naz Bernatchez M. P P.
G. BlondeauKamouraska

los. Painchaud —Jos. Pelletier. .. L. P. Bernard-.Montmagny Al. Cbicoine
Rev. Daigneauli J, C.Montréal. Dr A Bruneau.......Hèv. T. Montminy,1. A. Couture..........».. ......... A. A. Nicole..........

......... I. B. Plamondon.

Québec... 

Richelieu.

Lbs PréfooUine........1 D. O Bourbeau...........L. Lemire »..........I. M Blondin
X. McCallum.

Rimouski..........

St-Franr-ni- 1
Fr» Dion -.Iw. H. Lynch.—

Ijl. Archambault ... 

IHor. Beaudry.......

Beauch imp
Fr» Dion. .. Rev. D. Gérin..............ZxZ. Dr Oaudette.. 

.. Rév. D. Gérin

B. A. Barnard.St-Hyacinthe.................

17Terrebonne............... 19t. 25l 2219Trois-Rivières 156

11

lu Vache L litière.
OTB.BAPPORTB et PBM
COURS...............................1

P*, MESSIEURS

Archambault, J • M —«••—•••

Bernard, Bd. A------------

L Barré, ti- M ........—.................
% Beaubien, Bon. L -.................
i^kBeauchamp. B., M. P. P.........

Iflejudry, Rd C. A..................

I M Bernatchez, N., M. P. P-......

II B. de la Bruère, Hon. L........

Il Bourbeau, D. O ..... ....

If Bourque, N..................

■ Bran, T........... ..........-

■ Bruneau, Dr Ad-........
I Caisse, Rd J—.......

E Cardin, L. P.. M.P. P 

I Caron, J. Ad 

I Casavant, A.

I Chapais, J. C.

H Chartier, Rd J. B

Voyage su Vermont.... Rapport et Soins du lait.
Rapport

Fab. du K-omage Canadien... 

poins et u orriture do Bétail.

...iHemarquie

Silo ei Beaiiage,IL ensilage ; Le Hares National.Le Silo.
'Industrie Laitière— Les Cen- il 
irifUges..........-........ -.......... ..

illos et Pâturages U'industrie Laitière au Manitoba 
u strie deDiscours,—l'Iod 

Betterave à SucreDiscours......
Commission agricole—

Discoure Uercles Agricoles.Discours.
üisciura

IL ombrage et la fertilité du sol.
Le betterave à Sucre et Vin-11 

dusirie laitière------ — IEnsilage des Fourrages verts.

Ut récoltes sarclées. 

U Produotlon..........
.. Discours....

... L'industrie Laitière et la Colonie.

.........—S—

Culture de la IAlterne......

PÆST:

U Porc et l'Industrie Laitière-. 

Industrie Laitière..........
Une Porcherie..

fabricants «il
... Réformes et Progrès—...

Silo et l'Ensilage..

... Drainage...------

... Plan de Oullure..
Nouv. Expériences, Ensilage.

HH 1MIIII»
n du Beurre».« du Bel........Bpreue. du L»ll

. l.pport i........

Herreboudt

Houelbecq, M.......... ....... ........

Jean Baptiste, H. P..................

Jenner Fust, A. R-.......... .......

Jocelyn, J. M.................. .........

U belle, Mgr ..........................

Laurier, Hon W......................

I.ecloir, J D

Lemire, J L

Lynch. W II.......

fMacCarihy. E.....

[MacDonald. J A

J

MacDonald, C. C

MacFarlane, P

| Macpherson, D M ...

Marsan, I. J A.......

Monuniny, Bd T......
k Nagent, H.................

K’ainCbaud, J.........
Bl'aquet, J. N ............

pPlobè, M. A ............

Prèfontaine, Cb......

, Provencher, Bd L». 

Rhodes, Hon. Col ...

Ross. Hon. J. J......

Ruddtck, J. A........

Schipoulh, J. B. D

Taché, J. de L........

Talllon, A. A..........

Thibault, F. X .....

Vigneau, J. B......

Wrighlaon............

.uzerne................
i, fabricants et

Nouv Expériences.

Conserve......
Epreuve du Lait. 

Rapport .............

e l'Industrie Laitière 
des à ce progrès......

Amélioration du Bétail

Caisse, Rd J...............

Cardin, L. I'„ M.P. P

Caron, J. A<l

Casavant, A

» Chapais, J. C......

Chartier, R il J. B

Cheesman, .1

Ckicoine, A

Chlcoyne, J. A.........

Choquetle, ltd C. 1* 

Collard, A ...............

Coulombe,

Coulure,

Dalaire, O. E

Deliicouri, A

Dupuis, Aug. 

Ewing, J no .

Caron, Rd A 

Carrigue, L.. 

Oérin, ltd D.

Cuévremonl, 8 ...

Harris, J. B..

-es Races Laitières

Fromage pour le marché anglais..

Drainage...........

Plan de Culture.

Ensilage.

Rapport...........

Soin de la Vache laitière.

Rapport

Remarques

Alimentation de la Vache laitière

U Clergé et l'Agriculture.

Pâturages permanents.

Livre de Généalogie .... 

Fabrication du Beurreincorporation de» fabricants
Inspection............... -........ j

Commerce universel des pro­
duits laitiers...................... i

Rapport et Soins du lait.

Discoure... -.

j Amélioration et alimentation 1 
X des troupeaux.-.............. - f
Rapport

L'Industrie Laitière.

Discours

f Progrès de l'Industrie Laltièr* 
••• X et obstacle» à ce progrès......
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CONCOURS DBS VACHES CANADIENNES ENREGISTRÉES. 

Il n’a été entré aucune vache au concoure de 1892.

RECETTES ET DEPENSES.
IlDE LA SOCIÉTÉ, ANNÉE 1892.

RECETTES.

Subvention de la société, 1892 $ 1500 00

balance de 1891 

fabrique-école, 1891......
300 00

300 00
Intérêts de l'année........................

Souscriptions encaissées.............

Ventes de rapports......................

Reçu des visites (1891)..... .

Collections................... ............ .

0 00

582 00

13 00

0 00

0 00
;

Divers.......................... .................

Balance en caisse 1891.................

Subvention pour syndicats........

24 00

136 48

1000 00

3856 08 
171 07Balance due au secrétaire-trésorier.

4027 15
DÉPENSES.

Impressions.................................M................. ....................

Papeterie, timbres et divers.................................. ...........

Dépenses de voyages de la direction................................

Subventions et dépenses de convention.................... .

Salaire du secrétaire-trésorier..»................. ................. „

Dépenses de voyage, enseignement, syndicats 1890-91.. 

Primes de concours..

Achat de livres et abonnements.

Dépenses extraordinaires............

Syndicats et école-volante..........

411 48 

183 92
:

124 24

281 30

308 00

30 00

40 00

39 55

0 00

2608 66 |Total « 4027 15
Voir Rapport des Auditeurs page 25.

15
fî J * m

?



F 226

LISTE DES FABRIQUES DE BEURRE ET DE FROMAGE
DE LA PROVINCE DE QUÉBEC. (1)

Stanfoh
AÜGENTEUIL

1
Fromagerie.Noms des Propriétaires. B. F. Beurrerle.si Paroisses.

Victor!*
Warwicw 4Boss Thos. & SonChatham.....

Grenville.....
Harrington..
Lachute.......
St. Andrew

1
1 Chesterü 3
1

I 3William J. Morrow 
Boss Thus. * Son... 2St Philippe

St. And

ARTHABASKA. Ste. Chri 
St. Bom

»: J. G. Thibeault...,
Maheu et frère....
Albert Lainesse.. .
J. de L. Tache......
G. E. O. Benoit...,
Maheu et frère....
Bergeron Philéas.........
Michel Jos......................
Baril Thos...........«.......
P. Dumas.......................
P. Girard........................
Léon Camiré............. <
Ferdinand Portier......
Dolphis St. Laurent»
Alfred Ouellette...........
Brunei.________
St. Pierre et Bourbeau..,
David Dumont..................
Dame Vve Pellerin........
irenée Bergeron............ .
Grégoire Lafontaine......
Xavier Moreau................
Joseph Leclaire...............
L’Heureux et Fouquet....
Zéphirin Genest...................
Xavier Moreau............
Joseph Morneau ......
P. D. Larivière............
Philéas Laroche..........
Taché 81 Lefebvre....
Adélard Pronto-........
Ernest Poisson..............»...
Bergeron et Trudel............
Leclaire et frère...................
Adolphe St. Laurent.........
Blanchette et St. Laurent

Arthabaska ville.

1 A.St. Albert
St. Ephr 

St. Hélè) 

St. Hugi

Ste. Clotilde de Horton......
St. Christophe......»................

St. Hélène de Chester.

St. LiboiI
St. Louis de Blandford... 
St. Norbert..........................

St. Nazai 
St. Pie..

:

-

Ste. Rosi
St. Paul

St. Simoi

St. Théo.
St. Patrick

St. Rémi de Tingwick.
Saints Ai

St. Céme 
St. Blzéar

St. Samuel.........................
St. Valère de Butstrode.

St. Evarle 
SI. Franç<

i’1
(1) Noue ne présentons cette liste en public que sous toutes réserves. Il y aura de nombreuses corrections à y faire 

et nous prions tous les intéressés de noue aider à la compléter et à la corriger. Noue leur enverrons sur demande 
des blancs à remplir. H. 0.

zi

v

à



BEAUCE

Saints Anges...............

St. Côme de Kennebec. 
St. Elzéar.........................

St. Evariste de Forsyth. 
St. François.....................

.......Plante et Giguère-.........................
...... N Beaudoin...................................
...... Irénée Bélanger M...... .................
.......‘Drouin Plante............................... !
..... |(A vendre)...................................

...... Lachance et Blais.........................

.......Bolduc à Go....................................

.......Fortin à Go.....................................

...... |Chs. Bolduc et autres,...................

'

.

ittoni à j faire 
i sur demande

Z"
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ARTHABA8KA.—Suite.

Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurrer!es Fromageries

BAGOT.3
2

St. André d*Acton

Ste. Christine.........
St. Uomini

McDonald Milton 
Asselin Gedras...
Milton McDonald 
Salois Edmond...
Ménard Philéas.., 
jhagnon Antoine..,
Lapalme J.-Bte......
Frédette Norb........
S. Lafontaine et frè
Ls. Lussier.............
Dufault Eusèbe......
Sicard Antoine.............................
Brodeur, Fafard et Brousseau...
•loret Louis....................................
L’Heureux Octave-.................."
Lemonde Joe ............................... .
Lajoie François...... .......................
Milton McDonald...... ...................
J.-Bte. Racine 
J. Blanchard..

................... |A. Langevin......................
• —............ A. Morin......

..'Toussaint Normandin......

.. Jos. B. Grenier........-........
Frs. Lemonde................. .»

. Hermenegilde Robert.......

. Laliberté Edouard...........

.Joseph Lemonde..............

. «fiche! Tanguay, Blie Sylvestre! ! 

.Isidore Jodoin........................

que,

St. Ephrem d’Upton.

8t. Hélène................. .

St. Hugues..................

St. Liboire.................. .

St. Nazalre 
8t. Pie......

Ste. Rosalie

St. Simon 

St. Théodore
*.............V......

Stanfold. Fréchette et Baril...... -.........
Léonard Perreault et Gie....
Dme Vve J. Pellerin..............
Cal. Dion..................................
Georges Blanchette...............
D. O. BoLrbeau....,
A. M. Méthot..........
David Guillemrtte.,
Philéas Laroche....
Joseph Prince........

1
I

romagerie.

Victorlaville................. .
Warwick (St. Médard).

Chester (Nord)................

4
1
1
3

■

B

:

en



8t. Gabriel
1

Lanoraie... 
“ ... 

8t. Michel 
St. Norbert 
Lavaltrie..

1
1
l
1
l
1
1
l

1
2
t New Richir 

Port Danie1
1

BEAUHARNOIS.

8t. Clément. 
St. Etienne.

St. CFment Cheese Go-................
Jérémie Brosseau........ —.........
Délia Laberge............................
Thompson John............................
Tait Ghas................................... .....
Gardner Thos..................................
Sauvé Antoine................................
McPherson et Ferguson....-.......
Lepage Hûrm...
Aug. Lesperance...............
William Durnin................
Auguste Grevier................
James Irwine...... .............. .

St. Louis de Gonzague.

St. Stanislas de Kostka.

St. Timothée....................
Ste. Gécile de Valleylleld

M

- m
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BE AUGE—Suile.

Paroisses. Noms des Propriétaires. B. F. Beurreries Fromageries

St. G<*rvai 
St Michel 
8t. Rapha

St. François. J. Bureau et autres........................
Frs. Gagnon et autres..................
N. Beaudoin........... .........................
Kd. Loubier et autres..................
T. Poulin et autres........................
F. X. Plante.....................................
Vital ltoy.........................................
Albert Poulin..................................
L. Gendreau..... ..............................
Ch. Poulin........................................
John Gosling...................................
Morin & Cio......................................
Gheuse Factory Go. (Soc. n® 1)
N. Beaudoin...............
Rousseau & Fortier....
Joseph Lambert (St. Joseph).
Vital Roy...................................
Noel Roy....................
Ephrem Tardif.........
Thomas Doyon...........
Vital Cliche................
McPherson * Taché.,
Jean Faucher..............
H. Bavard........ .......
Mavcou A Gie........ ..
Alfred Gagne..............
J. Gagnon....................
Société n» l...............
Nap. Beaudoin...........
McPherson & Taché..
Nap. Beaudoin.....................
F. X. Plante..........................
G. B. Lavigne....... ..............
J. E. Roberge....................... .
Fromagerie n® L d’Astock.

w 1
St. Frédéric.... 

St. Georges.......

Le Rap)
1
1 St. Honoré,

t

St. Joseph

Berth ier!«P
■44*1

Isle du Pa:Ste. Marie 1

8t. Barthe
St Pierre de Broughton

St. Samuel........................
St. Sébastien....................
St. Victor de Tring.........

St. Vital de Laihbton....

8t Cuthbe

2

2
1

St. DamienSt. Méthode d’Astock... I

-
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BELLBCHA8SE
l.i

Paroisses Noms des Propriétairesraageries B. F. Beurreries Fromageries

8t. G<*rvais....
St Michel......
8t. Raphaël.

Dr Tanguay.....
Jos. Ringuet.....
Phil. Gonthier.

1
1
1

Le Rapport dps autres paroisses ne nous est pas parvenu.

BERTH 1ER

Berthier paroisse. . U. Courchesne......
A. I)ulmain<*............

. Atchie Mousseau...,
Louis Olivier.........
George Boland.......
Alfred Plante..........

. .1. B te. Côté............

. F. E. Rouleau..........

. F. X. Mayer...........
- ' >. Brunette........ ....
. Urgel Lécuyer.......

Ulric Courchesne....
. Joachim Grégoire...
. Robert Antoine.....
, J. Marchand............

H. Brunette............
J. Lacourse............. .....
Joseph Boucher............
Euclide Boucher...-.....

Isle du Pas.

8t. Barthelemi..

8t Cuthbert,

2

2

8t. DamienI

8t. Gabriel de Brandon.... ... George Dubeau........
Edward Remington..,
J. Robillard...............
Ulric Courchesne.......
A Parlant!........
Xlexis Ménard...
9n. Denis............
A. Robert..........

Lanoraie.

1 8t. Michel des Saints.
St. Norbert................ .
Lavaltrie....................

1 2l il
l
1

BONAVENTURE
t

2
l New Richmond 

Port Daniel.....
J. E. Arseneau (société).........
(Société) Rev. Aug. Gagnon... t1

l1

;,4|V:
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BROME

Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

Bolton East RandalL».
Bowker Geo...,
Scott Morah„...
Vaughan Cedric...... .
Lacaillade Louis.........
Beauchamp Ludger....
Blunt Rufus.....»........
Blunt Rufus................
Gingras G. E.......... .........
McClay Isabelle..,...........
Robb Geo. A.........
McCrura Geo..........
Rockwell Byron....
Benjamin John......
Hastings Cassius....
Taylor Wm....... ..
Vernal John...........
Dominique Philias....
Boright A......
Enright John..
Hawk H. A....
J-well (i. D...
Wilkinson Thos..........
Sewell Gan ie...............
Wilkinson Hermas.......
Clark Dom. Sec...
Hare Jane, Miss- 
Bailey Alfred......
Howie & Labelle—..
Estey Asa-...........
Willey C................
Newton Arthur.....
Hawley Amos......
Strong James..........
McFarlane Wm....
McFarlane Arthur- 
Wells Willard....
Caveneau C.......
Sweet G. B........
Perkins Wm.......

St. Flor
1
1
l St. Frs.
1
1

Bolton West St. Frs.I
Brôme 1 Ste. Gei

1
1
1'—5 1
1 St. Luc.
1

t St. MauiFarnham East. t
1

St. Nart
1
1
1
t
1 St. PPotion. 1
t
1
1 St. StaniSutton,
t
1 St. Thèc 

St. Tite.1
1
1
.1

1
1 St. Sévei

CHAMBLY St. Adolj

Chambly..................*...
St. Basile le grand........
St. Hubert....................
St. Joseph de Chambly.

2
Trudeau Avila......
Alfred Baillargeon, 
Georges Pepin.......

1
I
1 Baie St.

CHAMPLAIN

Champlain.....................
N.-D. du Mont Carmel . 
Ste. Anne de la Pérade.

Joseph G. Félix.., 
Ducharme Luc ... 

, N. E, Clement.... 
J. T. H. Dubord..

. Daniel Foley......

. Michel Loranger.

1
Malbaie.

St. Urba 
St. Fidèli

1
1
l

1
1

'àm&.ÊÊ&Æ■



8t. Flore, Edouard Laperrière A Mateau
Uldéric Leblanc......
Hilaire Lupien....... ..

uère Isidore........
, Lacoursière......

Pierre Lapointe
8t. Frs. Xavier de Batiscan.... Ludger Duval

.. Chs. Gouin......... .

.. Philippe Trudel...... .....

.. Onésime Marchand.......
E. Massicotte A Nobert.

.....Ernest Jacob...........
F. X. Massicotiez 
Anselme Beaudoin 
Louis Beaudoin. ..
Hubert Nobert..... .
F. X. Blondin........
Antoine La prise....
Hubert Nobert......
Tréfilé Trudel......

8t. Frs. Xavier de Batiscan....

8te. Geneviève de Batiscan...

8t. Luc. 1

1
St. Maurice

1
1

8t. Narcisse.......

Ferdinand Cossette......
Benjamin Boulanger....
Joseph Drouin..............
Alfred Trudel..........
Guillaume Lacoursière. 
Cloutier et Lacoursière.
Théophile Cloutier......
Alfred Trudel et Oie. ...
Joseph L. Jacob.................
J. Jacob..............................
Alfred Trudel ACie...... ....
Alfred Trudel A Cie...........
Jacob et Paquin................
François Marchand ...........
Théodore Moreau -.......... .
Zotioue Allaire........... «.....
Jacob et Lacourcière.........

8t. Prosper.

St. Stanislas.

8t. Thècle.....
8t. Tite..........

8t. Séverin, Prudel AT. Veillet..............
Narcisse Bordeleau ..
Majorique Bordeleau................
Alfred Trudel A Cie.*,..*.........
P. N. Chaillet..............................

8t. Adolphe...

.1

’ll

2
CHARLEVOIX1

I
1

Baie St. Paul. Gédéon Perron.....
Martel Charles.....
Fortin Benjamin.. 
Côté Henri.. 
Gagnon AHj; 
Bradelte/Ju

1
1 Malbaie ..1t.

Bon ......
8t. Urbain. 
8t. Fidèle..

Ouellet Shnnrel 
Antoine Perron1 t1

'te"

W
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GUAM PLAIN—Suile.

imageries Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

! 
1



Chateauguay..............
St. Jean Chrysostôme.

" Aubry... 
Garland

Narcisse R. La berge.......
McPherson et Ferguson....

1
1
1

Héritier S. Pettis........... ...
Russelltown N. Beaudin...................................

.....Edward McGowan.......................

.... Etienne Mari eau............. ............

.... Edwin Hookes ..<........... .............

.... James Sangster.......... ................

.... Go. of farmers (J. W. Sadler, sec)

.... Wm. Graham............. ..................

..... Wm. Callum................................

.... McPherson A Ferguson................

1
1

Ste. Martine..... « 2
2

Ste. Malachie de Ormstown

Ormstown (village).. 
Ste. Philomène......... Edouard McGowan........... .

J. Bte. Damours..................
Ward A Carter.....................
J os. McGregor.....................
McPherson A Ferguson....a 
Donald McDonald................

Très St. Sacrement.

St. Alexis Jules Gauthier.
Alexis Blair__
P. Paradis.......
Joseph Buteau. 
Wilfrid Côté.
Elie Tremblay.... 
Nazaire Boucher.
Henri Côté..........
Xavier Savard.... 
Louis Boucher...
Frs. Maltais........ .
David Maltais.....
Henri Fortin........
Ernest Jean........
Frs. Brassard......
W. Grant.............
N. Alexander.......
Joseph Brassard.. 
Donat Brassard.... 
John Brassard ...
Jean Girard.........
Xavier Gagnon... 
Thom. Villen
Thom Tremblay......
1-8. Aubin................... .
Benjamin Gaudreault. 
Zéphirin Desgagné....

1
St. Alphonse

Ste. Anne..

Chicoutimi

1
St. Dominique.

I

St. Fulgence..............
N.-D. de la Terrière...

St. Jean (Anse)........

CHICOUTIMI

Bury......
Coati cock 
Clifton E 
N.-D. des 
Ste. Edw

St. Pierre 
St. Romai 
St. Venai

Auckland

St. Augur

St. Canut. 
St. Eustaç

St. Henna

St. Joseph 
Ste. Monii 
St. Placid 
Ste. Scholi

Oka

Frampton 
St. Anseln 
St. Bernari 
Ste. Claire.

Ste. Hened 
St. Isidore. 
Ste. Justin 
St. Léon d< 
St. Malachi 
Ste. Margu

St. Odilon..

I

\

E m; M
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CHATEAUGUAY

Paroisses Noms des Propriétaires F. B. Beurreries Fromageries

1



Frampton ... 
St. Anselme. 
St. Bernard.. 
Ste. Claire...

• J. Ble. Blais.......... .............. .
. McPherson A Taché..............
. Veuve G Qenest................... .
. Georges Richard....................
. Alphonse Bernier...................
. Marsolay Marchand...............
J. de L. Taché.........................
Léo Gayouette........................
Victor Blanchet......................
Napoléon Beaudoin...-.........
David Cloutier........................
Société de Gultivaleurs.........
Veilleux 4 Cie.........................

Ste. Henedine.-..............
St. Isidore.......................
Ste. Justine..........-..... .
St. Léon de Standon.. ....
St. Malachitt.,.1................
Ste. Marguerite..............

St. Odilon........

■ \

i

Wïï-
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• COMPTON

Paroisses Noms des Propriétairesmageries B. F. Beurrerles Fromageries

Bury...........................
Coaticock.................
Clifton Bast..............
N.-D. des Bois....................
Ste. Bdwidge

8t. Pierre de Ditton.
St. Romain..............
St. Venant.............

Auckland................

John Mackie..... .
A. Gérin.............
E. 8. Lussier...., 
A. R. Dumoulin. 
A. Gérin............. .

1
1
1

Martinonville___2
Alex. Bourret... 
Cyrille Bourque 
Frank L. Yov
Paquette L.......
Roy Jos...........

2
1

ung

DEUX-MONTAGNES

,1
St. Augu.-tin........... .

St. Canut.....................!
St. Eustaçhe (paroisse).

village....

... Osias Duquette............

... J. H. Charbonneau......

... Noé Duquette ...........

... M. Grace.......................

... Oscar Paquette............

... F. X. Laurin.................

... L. W. J. Payment.......

... J. B. Binette.................
Benjamin Beauchamp.

... J. W. Morrow............. .

... McCall A Ladouceur...

... Gaudet Albert.............

... Pilon Anlhime............

... Louis Lacroix.............

... John Morin................... .

... J. Dumoulin.................
.. RR. PP. Trappistes......

1
1
1
1

1

1
1St. Hennas.

St. Joseph du Lac
Ste. Monique.......
St. Placide...........
Ste. Scholastique..

>

village
Oka 1

DORCHESTER

■.!

K
.-Î

I

i



ïtÿy ’ '• -J MM.
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DRUMMOND. /
Paroisses. Noms des Propriétaires BeurreriesB. F. Fromageries

kingsey french village........ Hemmii
Hinchin

Société de St. Félix.........
George Benoit...,............
Jos. Lefebvre...........*....:
Société, J. Lefebvre, ger
Hylas Duguay................
Ephrem Charpentier.
C. Duguay & Cie.......
H. Duguay à Cie.......
Duncan McLeod.......
George Benoit....J......
H. Duguay i 
Kév. G. Car
A. McCallum...............
Gedeon Nicholas.........
D. N. McLeod...............
Ulfery Mongeon...........
Charles Asselin.............
Olivier Lemaire............
Michel Gauthier, Ois ...
Louis Fontaine............
Linière Olivier..............
Proulx Eusôbe et Cie .. 
Archambault Alfred....
Raymond Napoléon.....
Cyr Charles...................
Lafrance Jos................

L’Avenir (St.Pierre de Durham)

à Cie
S te. Anne, Kelso... 

St. Anic
1on (Sec Très.)

St. Eugène..........................
St. Fulgence de Durham...

Ste. Christine......................
St. Germain de Grantham,

; Ste. Bai
' Drumondville.......................

St. Bonaventure d’Upton.....
St. Guillaume d’Upton........
Wendover Simpson—.........

Wickham Ouest...... ............

#
St. Alex,I St. Atha 

St. Brig 

St. Geor, 

St. Grég 

St. Séba

GA8PÉ

Pas de fabriques.

HOCHELAGA

Rivière des Prairies. Numa Vésina, 1

•-I
HUNTINGDON Ste. Gen

■ Dundee 2D. M.Macpherson...................
MacFarlane et Macpherson.

D. M. Macpherson..................
Thos. Wood...... .....................
R. H. Boomhower..................
D. M. Mcpherson.....................
MacFarlane et McPherson....
W. Patton........-...................
John Elder...... »....................
M. Saunders........»................

2
2 Pointe C
1 Ste Ann<Franklin..............

Godmanchesler ..., 4 Ile Bizar2
1
1

lHavelock.....

>

■

:. V

m
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HUNTINGDON—Suite.

=ti=XParoisses•omageries Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

Hemmingford.......
Hinchinbrooke.....

Thos. Boyce................
I). M. Macpherson.......
Macfarlane et Macphei 
Farquhar et Oliver.....
John Cairns................
Samuel Henderson............
Daniel Staring......„...........
Robert Kelly.....................
John Purse.........................
John Boyd..........-.............
Rob. Boyd.........................
F. Wilson........................
Macfarlane et Macpherson
D. M. McPherson-............
Rob. Warden.....................
Rob. Stirling 
Masson et Ca 
Robert Brown..
Damase Daoust.

2
2
1

1
1.....
1
1
1

1
St. Anicet. 1

2

1
1

Ste. Barbe, 1

IB KR VILLE

St. Alexandre. Narcisse Breault, fils..................
Amb. Lahrecque, (Ils..................
Frs. Vigeant................................
Boucher J. B.......-.......................
Bergeron Olivier.........................
Godfroid Tessier..........................
Osias Archambault -..................
Léon Bernard, Vincent Charles-
Société..........................................
M. Monat....................................
Nazaire Langevin.......................
Pierre Breau, fils.-......................

St. Athanase 

St. Briglde...

St. George de Henry....-..........

St. Grégoire le Grand...............

St. Sébastien.........................

...

•<r

1

1 JACQUES-CARTIER *

Ste. Geneviève Urgel Lauzon...............

Ambroise Pilon ...........

J.-Bte Meloche.................

Daniel Legault...............

Télesphore Madoro..........

Nap. Boivin.......... ...........

1

1
2
2 1
2

Pointe Claire,
1 Ste Anne. 

Ile Bizard.
1

4
2 1
11

'

v
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I JOLIETTB
;■■•

Noms des PropriétairesParoisses Beurreries FromageriesB. F.

St. Alphonse George Etienne Trudeau.
Rosario Gervais........
Joseph Breault........
H. Boucher..............
Joanne Grégoire......
Onésime Boucher.....
Xlfred Laporte........
Labine et Laçasse....
Laçasse et Beaulieu..
U. Dudemaine..........
George Du beau.........
George Gingras........
G. Roy......................
G. Boucher................
Onésime Beaudry.....
Moïse Beaulieu........
Joseph Desrochers...
Joseph Goulu............
Charles Blais............
Louis Robitaille........
Louis Marcil.............
Joseph Brault............
Adolphe Ratel............
Anselme Asselin......
Léon Bonin ..............
Moïse Roy..................
John Louis Cou tu......
Joseph Gravelle.......
Eugène Boucher......
George Asselin. .......
Clement......................
M. Gingras..................
N. Briere.....................

GhamJ
Heber

1 St. Ambroise.

K Normt

St. Br 
St. Féj 
St. Gé 
St. Jér

m Ste. Beatrice.

m St. Gome.......
St. Elisabeth

B;
I

St. Jos
m Ste. Emmélie.

St. Prr
St. Jean de Matha.1I

Laurel 
St. Liri St. Félix de Valois.

IV EIpip
St. Hei

Ste. Melanie. 
St. Paul.......

i,
l

KAMOURAHKA St. Pai 
St. Ro.E

8t. Alexandre. Edouard Pelletior. 1 St. Sut
8t. André. A R. Desjardins et A.C. Marquis

François Gendron......................

Joseph Boucher.........................

Augustin Dionne........................

Bernier......................................

1
Ste. Anne de la Pocalière. 1

I
i

I St. Denis. I
Ht. FreI St. Germain de Kamouraska... 1
St. Mai 
Ste. HtR y Ste. Hélène. Anselme Ouellette. 1

St. Philippe de Neri. Louis Anctil et Cie. 1 St. Vin
Rivière Quelle, J. A. Pelletier 1

g-

eh'
i

Ig..
m#

: Æ



'

287

LAC St-JEAN

îageries Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

Chambord
Heberville..

Octave Lefrançois
P. E. Budon.........
Servule Tremblay
Pierre Martel.......
J. E. Trottier.........
S. C. Paquet.........
Benj. Desbiens.....
David Girard........
Jos Girard...........
Damase J albert.. 
Pierre Martel........

Normandin.. 
Roberval .... 
8t. Bruno... 
8t. Félicien. 
8t. Gédéon.. 
8t. Jérôme...

1eph Gagnon...
Frs. Harvey.........
Arsène Tremblay 
Adélard Perron...

8t. Joseph d’Alma. 

8t. Prime.............

LAPRA1R1E

L’ASSOMPTION

L’Assomption (ville)
Lnchenaie................
Laurentides......... .
8t. Lin......... (...........

Collège de l’Assomption.
Frs. Allard..................
Edmond Desmarais.......
Alfred Allaire...................
Théodule Corbeil........... .
Aimé Lord......................
Dagenais Thomas............
Joseph Chaillon..............
Alphonse Saucisse..........
Lamoureux Louis...........
Vaillancourt Arthur........
Samuel Chagnon.............
Raymond Lesage............
Joseph Delongchamp......
Chicoine et Giguôre........
Desroches et Masse........
Société de Fromagerie....,

I
1

1
I
1

L’Epiphanie..................
St. Henri de Mascouche

1
1

1
I
1
l

8t. Paul l'Hermite......
8t. Roch.....................

St. Sulpice..................
L’Assomption (Haut). 

“ Point d

1
1
1

1 1
1

1 u jour.... 1

LAVAL1

Ht. Frs de Salle,
Onésime Vayette.... 
Allard L. et Côté M. 
Wilfrid Cloutier...
Isaïe Ouimet........
C. B. Paré.............
Augustin Allard... 
Ludger Menard.....

1
I 18t. Martin 

8te. Rose.
2

I 1“ village...«
8t. Vincent de Paul

I
1

1 ii

1

r
ËI



v L, T-288

LEVIS

Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

Maskim
8t. Henri Adolphe Fortier.

N. Beaudoin 
McPherson et Taché 
Alf. Bergeron et B. Fréchette. 
Benj. de Villers........................

1
St. Ale:L

8t. Lambert. 
St. Nicholas.

1
81. Dida1

I

L’ISLET

St. Jusl
Anse-à-Gile . 
'L'Islet..........

Bernier et Dussault......
Boucher et Leclerc........
Carbonneau et Leclerc.
Cyrias Houle................
Alfred Blain..................
Boissonneau.................. .

I
1

St. I.éoi1
“ (Trois Saumons) 

8t. Aubert..................
1
1
1

8t. Cyrille...................

St. Jean Port-Joly......
Ste. Louise..................
St Roch des Aulnaies.

? 1
L. 8. Boucher.... 
Ed. Vaillancourt. 
Nazaire Caron .... 
Pelletier Origéne.

1
8t. Paul1

r
i

St. Ursu

LOTBINIERE

8t. Agapit................

St. Agathe...............
St. Antoine de Tilly,

Télesphore Roger................
Arthur Tremblay................ .
Octave Boulanger................
Alphonse Bergeron..............
Alphée Aubin......................
Félix Lambert......................
J.-Bte. Lambert.....................
J.-Bte. Côté............................
Rinfret, Boisvert * Garneau

Mastigot
Louisevi

1
1
1

8t. Appollinaire. 

Ste. Croix.........
Matane

Eugène Réaume........
Ferd. Coulombe..........
Elisée Hamel..............
Cie de Villers..............
Vve. Gagné................
Lazare Bédard............
A. A. Mailhot..............
Arthur Paré................
Dubuc A Frère............
Genest.........................
Henri Bernier............
Laurent Hamel...........
Vésina.......................
Alphonse Desrochers.
Philippe Bourret........
Paquette.....................

Ste. FlavSt. Edouard

1
•St. Emélie...................
8t. Flavian..................
St. Jean des Chaillons, 1

Invemes 
Leeds.... 
Lyster .. 
N.-D. de 
Sacré Ca 
Somerset

St. Louis de Lotbinière. 1

1
St. Narcisse.....
Ste. Philomène, 
St. Sylvestre..... Thetford1

...



Beurreries

1

1

Fromageries

I
1
1
1
1
1
1
1
1
I

I
1
1
1
1
1
I
l
!
I
1
1
1
1
1
I
1
1

1 1i

'
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MASKINONGÊ

Paroisses Noms des Propriétaires B. F.îagenes

Maskinongé .

St. Alexis.....

Si. Didace.....

N. E. Clément A Cie.
. P. Sicard...................
■ P. L. Belierose.......... .
Pierre Boucher..........
E. Lanoix...................
H. Boucher................

. Joseph J alette............
Belierose A Perrault...
Alfred Morin............
Henri Bergeron..........
George Lefrançois.....
Pierre Baril...............
J. A. Clément.............
A. Ladouceur.............
Léonard Milot............
Hector Caron..............
Samuel Lefrançois....
Roy A Caron................
Napoléon Roy........... .
Lessard A Paquin......
Henri Bergeron...........

I1

1

St. Justin.

1
St. Léon,1

1

St. Paulin.
Y
1

St. Ursule No 1 Georges Boland,
î
3

Dolphis Lessard.............
Sam. Boucher................. .
Dolphis Bélanger...........
Georges Lefrançois.........
Milot 6 Cie..................
G. Paquin........................
Hector Caron..................

Mastigoche 
Louiseville,

1

MATANE

Matane Harrison A Truchon. 
Stanislas Thibault.. 
Honoré Paquet........

1
ISte. Flavie t

MEGANTIG

Inverness. Ouest. 
Leeds..................
NY-D.r................
Sacré Cœur de Marie 
Somerset ...............

Thibault A Marion
M. Wilson............
Côté A Cie............

1
1
lde Lourdes, Gasien Roy...............

Raymond Beaudoin.. 
J. DeGuise A Cie......

I
1

1
Napoléon Proulx 
David Simoneau, 
J. Gagné. 
Cloutier A Cie.

1
1Thetford 1

■4

î

«5
$
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M E(îA NTIC—Suile.

B. F. Beurreries FromageriesParoisses Noms des Propriétaires

8t. Adrien Caron A Roy......
Gilbert A Masse.
B. Pelletier.........
Louis Gilbert.....

8t. Ferdinand.
Berthie 
Cap 8t.

Thibault A Bouclier......
, X. Masse A Cie...............
Louis Gilbert.................
Oscar Gilbert................
Beaudoin A Provencher.
La vertu A Cie...............
Mercier A Comtois.........
.luiras A Cie...................
Thibault A Marcoux......

. U. Pellerin.....................

. Beliveau A Skilling.......

. Honoré Fortier..............

. G. Boucher................... .

Isle aux

Montma

8t. Frs. 
8l. Pieri 
8t. Paul8le. Julie...............

8t. Pierre Baptiste. 
Ste. Sophie............

2

Ange Gi 
Château 
Ste. Ann 
8te. Fan 
St. .load 
8t. Feréc 
8t. Fran< 
8t. Jean 
8t. Piern 
8t. Tlte c

M18S18QU01
\

Ingalls Edmund ......
Ingalls Sherman........
Harvey C. M..............
Wales J. G...... ......
Coles .lilbert............. .
Teel Cornélius............
Girard N...... ..............
Huiler Matthew.... .
Hutchins E. O...... .....
Gilbert Henry et J. L.
Burnett Thomas........
McQuillen Jno...........
Welch Ewin............
Kennedy Guy............
vlarois Aug...............
Bridge Edward.........
Bridge A. E...............
McKee Thomas........
McKee Hobt..............
Russell Ernest...........
Taylor Smith.............

Dunham I
1
1
1
1
1
1
1
I
1
1

Farnham Town.... 
Farnham West..,.

1
MontréalI

1
Notre-Dame des Anges. 
8t. Armand East......... .

1
1
1

8t. Armand West 
St. Igjiace..............

1
1 . St. Cyprie 

St. Miche- 
8t. Rémi.

I
1

MONTCALM

J. Lane.............
Ernest Liard......
O. Magnan.........
B. Rivet............. .
R. Lesage.......... .

. A. Riopel...........
, A. Boucher.........
J. Marion....... .
O. Magnan.........

. A. Gaudette........
, Ernest Gaudette. 
, A. Riopel............

Rawdon... 
St. Alexis.

1
8t. Calixte . 
81. Esprit...

8t. Jacques,

Béoancoui 

Nicolet, pi

1

I
Ste. Julienne........
8t. Liguori...........
Ste. Marie Salomé. 
8t. Théodore........ .

1 v
8t. Angèle 
Ste. Brlgit 
8t. Célestii

1
1

1

m
FW ••

‘,» S
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MONTMAGNY

Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

1
Berthier....................................
Cap 8t. Ignace..........................

Isle aux Grues..........................

Montmagny (ville).......

8t. Frs. Hiv. du 8ud..................
8l. Pierre Hiv. du Sud.............
8t. Paul de Buton.....................

. Numa Bernatchez. -
Joseph J albert..,.......
lidouard Pelletier....*. 
Chs. Georges Roy.

H. Hébeil.......
>ocieté.............
F.-X. Dagneau. 
Jacques Collin.
F. Guimont.....

I
1

l
1
l

1
1
1
î

i

MONTMORENCY

Ange Gardien....................
Château Richer.................
8te. Anne de Beaupré......
8te. Famille.......................
8t. Joachim.......................
8t. Feréol.............................
8t. François Isle d’Orléans!
8t. Jean I. O.......................
8t. Pierre 1. O............ ........
St. Tite des Caps.................

H. Huotte.....................
H. R heaume.................
Edouard Morel............
Jos. Paul Blouin.........
Séminaire de Québec ...
Edouard Gariépy.........
i. Côté.................. .......
P. C. Blouin................
Joseph Lortie (société). 
Edouard Gariépy»........

1
1
1

1
l

1
1
1
1

1

MONTREAL

Montréal, E. Quintal & Cie. 1

NAP1ERVILLE

St. Cyprien................
Michel Archange.. 

St. Rémi
Société ltvd. A. P. Tassé.
J. Venchestein............ ....
Charles Huguet Latour..., 
Etienne Merleau»............

18t.
1
1

3

N1COLBÎ

Bécancourt Phiiémon Brassard... 
Stanislas Montplaisir 
Napoléon Desfossés.. 
Abraham Beaulac..,
M. G. Proulx..........
Joseph Hébert........
J os. Lemire.............
O. Fournier............

„ .Antoine Hébert......
Côte St. Pierre.....IPhilèmon Duguay

Nicolet, paroisse............

“ ville........... .*,*.*"
St. Angèle de Laval......
Ste. Brigitte des Saults.. 
St. Célestin, village......

1

V»

;..... T*

'v
16 ,

V

imageries

2

I
1
1
1
1
1
1
1
I
1
1
1
I
1
1
1
1
1
1 .
I
1

t
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NICOLET— Suite.

Beurreries FromageriesB. F.Noms des PropriétairesParoisses

los. Piché..................... ;.......
Eusèbe Houle.......................
Onésime Fournier 2ème rang

8t. Célestin, près gare G. P. 
8t. Edouard.........................

8t-Alba

Cap 8a
Luc Thibodeau 4 Hamel.
Joseph Trudel.................
Eusèbe Houle..................
Moïse Girard..................
Hébert & Thibodeau-----

. Pothier & Mi lot...... ........

. Ghs. Milul.......................

. Ghs. Milot.......................
Ghs. Milot....................
J os. Lafrance................
J -B. Beauchemin...........

, H. 8. Cantin...................
. Noé Mercure..................
. Perd. Cinq Mars............
. Luc Girard.. .................
. J. B. Beauchemin........
. Damase Dubuc..............
. Paul Barabé..................

8te. Eulalie.
2Ste. Gertrude..............

St. Léonard................
8te. Monique, village.

«« cordeau.......
G. St. Esprit

dans l’isle...,

Deschai

Grondir 
N. D. d.

« de 
Poinle aSte. Marie de Blandford. 

8t. Pierre les Becquets...

Ste. Perpétue, village...,

Ste. Sophie de Lévrard...

8t. Samuel.....................
St. Wenceslas...............

,1. St-Auugi

St-Basil

? 8te-Cath
Albert Thibodeau.

Ste-Jear
8t-Ra

OTTAWA
St-Ubal<
St-Casin

Simpson.....................
Simpson....................
Damase Meilleur......
R. McLachland 4 Go 
Ferdinand Hunault..
Napoléon Hunault.....
F. S. McKay.............
Damase Meilleur.......
William D. Gibson.....
Hilaire Gareau.........
F. McKay......»..........
T. S. McKay..............
George Edward.........
Charles Li bercent.....
McLaughlin Bros.......
Gibson Samuel.........
Ths. Ross 4 Son........

Early...................................

L’Ange Gardien...............
Lochaber West..................
Montebello....................... ..
N. D. de Bonsecours........
St-Angélique.....................

Rupert.......... .....................
St-André Avellin..............

SLCasimir de Ripon....... .
Thurso................................
tite-Valerie de Ponsomby.
Lochaber et Gore.............
Maçham..............................
Buckingham.....................

2

Chariest 
St. Edmc 
Sle-Foye 
St-Gabri 
Beaupor

tit-Aimé.
PONTIAC

Ste-Ann<
St-Louis
St-MarceMcReadie........

Rouleau.........
Eliott H. H.....
Hodgins John. 
McKechnie,

1Bristol South......
Calumet Island.. 
Clarendon South
Thorne................
Bristol.................

t
1 St-Ours
1
1

■
-r-rr~ ;vnw
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PORTNEUF

lageries Paroisses Noms des Propriétaires B. F. Beurreries Fromageries

8t-Alban, . Octave Naud.....................
, .lean Bavard.......................
. Hubert Perron...................
Bernard et Frénette........
Félix Leclerc................... .
Wilfrid Vézina.................
Gabriel Hamel.................
Félix Leclerc..................... .
Henri Bernier....................
Aubert Bedard Naud.....

. Wilfrid Vézina................

. Gédéon Laganière............

. Louis Archambault........!

. Philippe Moreau.............
Taché et Girard................

. A. Clément.......................

. F. Hardy............................
, Kocliette A Cie...................
W. Vézina.........................
East A Rochette ...............
J os. Derome A Cie............
A. Trudel........... ......... .....
Wilfrid Vézina..i,.:...........
N. E. Clément et Bussière.
A. Bussière.........................
J. de L. Taché...................
Lesage et Hamel...........
Alfred Trudel...... ............
Koch Massicot te................
Honoré Gendron...............
J. A. Folly..........................
Tessier et Rivard...............

I
1
2Cap Santé 1

1
12

1
1Deschambault 1
2
1
lGrondine.. _____

N. D. des Anges.......
“ de P ortneuf.....

Pointeaux Trembles

2
I

I
1

l
St-Augustin. 

St-Basile.....
1
1
2

1Ste-Catherine 1
1Ste-Jeanne de Neuville. 

8t-Raymond...................

St-Ubald.....
St-Casimir......................

I
1

1
2
2
1
1
2

QUEBEC2

Charlesbourg ............. .
St. Edmond Stoneham,
Sle-Foye......................
St-Gabriel....................
Beauport......................

Société............
Wilson..........
Société............
M. Lefebvre... 
James Geggie

l

1
1

I

RICHELIEU

St-Aimé. Louis Lalancette................
Joseph Hébert et Bsdras....
Napoléon Latravers et Cie..
Antoine St-Martin...............
Roch Guilbeault..................
Boude A Cie.........................
Pierre St-Ge/main A Cie....
Ambroise Larivière..^........

2
2Ste-Anne de Sorel...........

St-Louis de Bonsecours. 
St-Marcel.........................

1
11

t
L1 St-Ours ville.....

“ paroisse. 111

1

m

■
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RICHELIEU.—Suite.

Paroisses FromageriesNoms des Propriétaires B. F. Beurreries

St-Ours la basse........
“ ruisseau.........
*' Sarasteau ....
“ Bord de l’eau

Société....................
Clodomir Mlllette.. 
Edouard Durocher. 
Piene St-Germain..
J. P. Paquin........
St-Germain à Cie...
Collet Alexis..........
Hercule Paul Hus..

1
1
1
1

St-Ilobert 1
1

St-Roch......
Ste-Victoire

1
2

RICHMOND

Brompton Falls 
Melbourne.......

Martel Arthur.....
Watson John......
McLeod Duncan.. 
Stalker Duncan... 
Dunbar James ....
Taché J. de L......
Genest A..............
Hicher George.....
Marcotte Adélard. 
Thibodeau Aimé-
Lefebvre J.......... .
H. Darby .............
M. Bégin, gérant. 
Pierre Kirouac.... 
Barnard Quinn... 
Taché J. de L......

2,L

Shipton........................
St-George de Windsor.

m

I
Spooner Pond Cleveland...
Brompton............................
Windsor (Hardwood Hill)..

i
Dennison Mills, 3

RIMOUSKI

•-
I

N. D. de l’Assomption.
St. Anaclet...................
Ste-Cécile du Bic.........

Pamphile Aubert..........
Arthur Marmnn...........
Société de fro. 1er rang 

“ . 2em •

1
1
1
1

St-Fabien. Société de fro..................
Société de beurre.. .......
F.-X. Pelletier................
Alph. Pelletier.................
Société.............................
0. Roy...,........................
Alp. Nicole 4 Gagnon....

1
1

Ste-Flavle....
Ste-Luce......
St-Mathieu..............
St. Ociave de Métis. 
St. Simon....... .........

1
1

1 1
1

■ 1
■t—-

mr

i

-
••—.......... .........................™

f

Canrob
L’An

N. D. d.

Ste-Anj
Sl-Hilai
St-Jean

St-Césa:

Ste-Mar

St-Paul

St-Math

8t-Mich.

N.-D. de 
N.-D. du 
St. Dam

St. Madt 
St. Char 
St. Denif

La Prést

Ste. Rosi 
St. Barm

St. Jude



t
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ROUVILLE

igeries
Paroisses Noms des Propriétaires. B. F. Beurreries Fromageries

Canrobert................
L’Ange Gardien.......

N. D. de Bonsecours.

. Nap Beatte..................

. Elie Bon .-beau..............

. Philias Brodeur.............
Arthur Pinsonneault...
Ambroise Tétreau........
Joseph Ostiguy..............
Alfred Larivière............
Joseph Beauregard.......
Benoit D...................... .
Edmond Chabot et Cie. 
Pierre Lambert h Cie..,
Louis Rémi et Cie........
Eusèbe Hébert A Cie.....
Tétrault et Cie...............
P. Denis.... ....................
Frédéric Ménard............
Frs X. Mnrcoux.............
Paul Gemme.................

m

Ste-Angôle de Monnoir.
Sl-Hilaire......................
St-Jean-Bte..................

St-Césaire 1
Ste-Marie de Monnoir.

Hubert Gingras..........
Joseph Bédard.......
Gord. Morrisson .........
Thomas Carignan......
A If Bertrand...,
Wm Johnson....
Société.............
Delage Damase 
Paul Birs.........

de Marieville..
St-Paul,

St-Mathias

Sl-Michel de Rougemont

ST. HYACINTHE

N.-D, de St. Hyac 
N.-D. du Grand Rang 
St. Damase.......... ....

inthe.. Archambault J. M ....
U. Bienvenu...............
Fromagerie de Corbin 

“ du Pont...
JacquesJodoin ..........
LJ. Chabot..................
Joseph Blond in..........
Victor Gareau.............
U. Phaneuf....
P. Anger.........
Frs. Allard....
M. Piché.......
Cyrille Daigle.
Camille Letourneau

1
1
1
1Argenteuil ISt. Madeleine....

Si. Charles........
St. Denis village

1
1
1
13e. 1lé 1La Présentation.
1
1Ste. Rose.....

St. Barnabé. 1. Ed. Marquard.
, Archambault... 1

1St. Jude. 1
1

,
,
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St. JEAN

Roxton
SlnJoac
Sheffor

FromageriesNoms des Propriétaires B. F., BeuireriesParoisses

1Lacadie, St-Jean...........
St-Bernard de Lacolle.

Gonzague Couturier. 
J.-B Massé & Co.......

St. MAURICE

Stukeh
Arthur Milot.........
Joseph Ringuet...
Wilfrid Ayolte.....
Edouard Paquin.. 
Pierre Corriveau..
Ludger Rivard.....
Ulderic Brunelle ..
Léonard Milot......
Société. «...............
Geo. Boland..........
Léonard Milol.....
O. Duplessis .......
Pointe du Lac.... 
Buchariste Lamy 

, Léonard Milot....
, George Boland....
, Adrien Milot.....
, Léonard Milot....

St.Barnabé. 1

l Lawrei
Stukelj

Ste-Cé(

t
1
t*St. Elie........... .........

St. Etienne de Grès.
Ste. Marguerite.........
Shawenagan ...........

I
l Ste-Pu<
1
1
1
tPointe du Lac

St-Valé
1St. Sévère
1
1

1Yamachiche. Waterhl
Roy
Edouard Paquin

StiEPFOBD

Bombarbier Hypolile.
Darby Aza.................. .
Darby Nathan............
Vincelette Emeric.......
Brazeau Antime........
Choinière Modeste ....
Girouard Hilaire........
Fleurault Magloire....
Sa lois Napoléon........
Mor.n Jos....................
Belisle Hector............
Booth Chas.................
Ryder Jas....................
Bradford Ed..........»...
Beauregard Hector...,
Duncan Jas................
Allard Pierre..............
Morrisson Gordon.. ..
Smith Erl.....................
Rocheleau H.............
Fossy Andrew............

, St-Onge Théodule.....
Beauregard Jos.........

, Brazeau Louis...........

Ely
r*

Coteau
St-Clet.
St-Jose]

Ely North 

Granby.....

St-Poly<
St-Téles
St-Zotiq

I
BarnstoRoxton.

Roxton Falls

;

I ÆÊ
».

..
mwi<>



Barnston 1 IIii

V
b

bTANSTEAD

Hall G. B......
A. W. Martin 
H. E. Corliss...

241

6HEFFORD.—Suite

Roxton Falls. 
St-Joachim.... 
Shefford»........

lageries . Aubertin â Descarrie..
. Vadnais Louis.............
. Bachand Jérémie........
. Richardson L. E..........
. Boulé Gédéon..............
Booth Kdw....................
Doonan James..............
Voyer Augustin...........
Booth Thos..................
Beauregard Théophile.
Hawkins J as...............
Blanchard il...............
Roberts Robert......
Vadnais Jos................
Scott R. K....................
Gin gras Ozias...........
Robert 4 Rochon.........
Ballard K.,...................
Purdy Henry..............
Reynolds Mrs U..........
Purdy W. X...............
Brunei Isidore.............
Vadnais Cléophas........
Depot Euclide.............
Marsan Arthur............
Guertin Jos..................
Chaput Désiré.............
Booth Thos..................
Beauregard Thos.........

Stukely North1

cl Lawrenceville.........................
Stukely South.................... ....

Ste-Cécile de Milion......’.'".'.’”!!

Ste-Pudentienné........................

t X1
t*
l
l
1
1
1
t

St-Valérien1
1
1

Waterloo—l

SHERBROOKE

R. J. Sorel 1

BOULANGES

i •Coteau du Lac —
St-Clet.................
St-Jnseph..........

Jos. A. Bourbonnais...
George St-Denis.........
Emery Lécuyer..... .
Basile Charlebois........
Olivier Charlebois......
Samuel Leroux............
Godefroi Constant......
Hector Leclair.............
Joseph Louis Chénier. 
McPherson...................

r
1
t
1
1
1 miSt-Polycarpe.. 

St-Télesphore 
8t-Zotique . .

I
1

1 ..
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ST AM8TB A D.—Suite

iw. w.a^th............
CarmiTayk#.................
D. L. Taylor-...-.....
W. K. Baldwin,1...............
J. D. MofftSBun..................
F. Martin.............. ...........
J. D. Murrisson......
Bérard et Rayvill..........«,
Rrd. F. X. Michon
E. J Merry....
Wm. Taylor....
E. A. Baldwin.
W. 8. A. Buck.
0. Trudeau....,
A. W. Martin...
Jas. Mullins....

L'l le 1 

Ste. M

Dix ville 
Hatley,

Magog.....
Stanstead y Y

Barford
Peveri
PointeGoaticook.

TEM18C0UATA

B. F.Noms des Propriétaires BeurreriesParoisses Fromageries
Contre
8t-Ant

Isle Verte. 
8t. Arsène.

Préfontaine et Frère.......... ..
Théophile April—.....-............... .
J. de L. Taché 
Pierre April et Cie...
J .-Bte Godbout........
Antoine Parent.......
McPherson et Taché
Joseph Massé.........
Thomas Beaubien...,

1
1

et McPherson Ste. Ji 
Ste. Tl 
8t. Ma

81 Clément... 
8t. Bloi.........

1
1
t

8t. Bpiphane.........
8t. Jean de Dieu.... 
St. Paul de la Croix,

1 Belœil
1
1

TBRRBBONNE
Ham bi , W. Grignon.................... .

, Grégoire L'Aveline.».,.,
, N. E. Clément.........
.. Israel Dion...............
... Adolphe Desjardins,
,. Philéas Désormiers-
. John Kimpton.........

“ Pied mont................Albert Kimpton..........
“ Côte 8l-Lambert...........E. Brasseau...............
“ Cote 8t-Gabriel........ B. Brasseau.................

Ste. Thérèse village................ Joseph Labonté Pire.
« paroisse.............. Alexandre Miller,,

........................... .. Damien Leolair......

......................... Albert Garth.,,.....
....................... ..... Louis Brault., ,,,
.................... ........L. J. A. Lambert.......

Ste. Adèle................
Ste. Agathe..............
8t. Janvier »,..... .....
8t Jérôme-.............
St. Jovite.................
St. Anne des Plaines 
St. Sauveur..............

1
«« t1

Gartht 
8t. Ad 
Sis. Ai

1
1

8t. Gai1
1

St. Foi

8t. Jul1
1

8t. Ga
8 te. Sophie t

Weedi1

TRdlS-RIVIÊRBS. Lao V 
Cantot 
Wotloi

;

, H. DuvalLa Banlieue

a.

■>»».»,......
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VAUDRBU1L

T*I
Paroisses Noms des Propriétaires B. P. Fromageries .Beurrer! es

L'IIe Perrot.......
Itigaud village .

“ paroisse 
Ste. Marthe .......

T. B. Rédempteur.... 
Vaudreuil village ....

paroisse....

Antoine Daoust....... ...
Eugène Séguin........
Joseph Séguin.......
Peter Monahan-.....
Aldéric Séguin.......

Aroêdé
Paul Denis...............
Athonase Bimer......
Basile Charlebois...
McLeod.......... .........
Thos. Ross A Sun...

1
1
1
1
t

Valois............
Castonguay..

1
1

1
I

S Peveril...................
Pointe Fortune...

1
I

VEUCHÈRB8

ageries
Pierre Lamoureux...........
B. J. Cartier etCie...........
Napoléon Birlz.................
Elie Gaudette.....................
Louis Blaln........................
Bruno Larose.....................
Leroux Gaspard..............
Alex. Chiooine...................
Belœil village Cheese Go.

Contrecœur.. 
Bt-Antoine ..

Bte. Julie de Verchèrqg.
Ste. Théodosie..................
St. Marc.. - ....................

Belœil.
1

.|...
WOLFK

Ham North, L. Cloutier......................
Morin Alfred.................
Herménôgilde Guertln.
Charles Belliveau.........
Thomas Jacques....
N. Brochu................
Chs Lougre.............
Norbert Plante......
J. de L. Taché.......
Coopérative...........
Lazare Massue......
Joseph ei N arc issu 
France Beaudoin...
Louis Gilbert..........
Gilbeit et Morin....
Gédéon Heon.........
Welter Hébert......
Ouellette..................
Simon Fontaine..... 
Francis Ouellet......

" Sud..
Garthby....
8t. Adrien.,.,,.. ., .............
Sis. Anges Tétreau Mills

8t. Camille..........................
1

St. Fortunat.

St. Julien 3-

8t. Gabriel.

Weedon .....*.

Lac Wee„don............
Canton de Weedon, 
Wotlon.......... ............

Alphonse Fontaine 
J. de L. Taché........

Prou Ut et Cie........

1

s
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YAMA8KA

l IFromageriesB. F. BeurreriesNoms des PropriétairesParoisses 'V '

1La Baie du Febvre.......... J. L. Lemire el Cie,

J. N. Duguay............ ............

Charles Drouin...... '...............
Allard Lefebvre et Demers...

Elie Proulx.
1

François Jutras.....
Michel Courchesne..___
Charles Cyr A Co......................-
Herménégilde Fontaine..............

. Hormisdas Lebrun et Glp..........
William Parent....
Siméon Paquette..

, J. N. Duguay..
Charles Cyr....
Brodeur et Vigneau,
Bouch-r et Lanoie..
Edmond Dauplaise..
Charles Cyr.............
William Parent.....
Ida Niquette....
Armand Alie...
J. N. Duguay...,

. Mi lot et Lupien,

. Cyprien Jutras 

. Lemire et Parenteau,
. Lafond et Roberge...

V
8t. David..,.

St. Blphège.......... ».

8t. François du Lac

8t. Guillaume.........

8t. Pie Deguire........

St. Thomas de Pierrevilie,

2

••r-

38t. Zéphirin,

Yamaska Ouest 
« Est....

}

&

i

I

É;

/
♦



Arthabaskaville, .... Thibeault J. 0.
.... Guillemette David. 
.... Leclerc Achille.
.... Laines»Albert.
.... Houle Gédéon.
.... Carairé Léon.
.... Roux Fierce.
.... St-Pierre Germain, 2. 
.... Toueignant Map.
.... Geneet Zéphirin, 2. 
.... Bédard Octave.
... Bergeron Irénée.
.... Blanche! J. L. )

........... Maheu & Frères.

..........  St-Laurent Cyrille.

..........  Trudel Joseph.
........................ Blanchet Elzéar.

.. Dion Calixte.
.........  Frechette Gédéon.
........ Hébert J. A.
........ Morand Joseph.
.........Perreault Léonard.
....... Laroche Philéae.
......... Momeau Jos.

.... Dumas P.

Rivière Noire..............
St-Albe#tde Warwick..
Ste-Clotilde..................
Ste-Hélène de Chester.

St-Norbert.
>

St-Patriok’s HUI.............
St-Patriok de Tingwiok.
St-Paul............................
St-Valère de Bulstrode..

Stanfold...................

Tingwiok .

Trottier P. 0.

ItMti
É

ARGENTRUIL.

St-Adolphe de Howard Roberge Narcisse.

ARTHABASKA.

COMTÉS

LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ.

ANNÉE 1892.

i

N/

*

aageries

2

3
* 

« 
= 

s 
=.

Xg



m'
262,

S
Viotoriaville Bolduc Siméon. 

Bourbeau D. 0. 
Poirier J. N. 
St-Laurent Adolphe. 
Allard J. N.
Methot A. M.
Tidal N.

... V

-
Walker's Cutting^' 
Warwick.........

8:z:
BAGOT. S

Actonvale....................
Clairvaux....................
St-Dominique.............
St-Ephrem d’Upton.

Macdonald Milton. 
Bobert Herménégilde. 
Fréchette Norbert. 
Chicoine Pelplie. 
Duhamel Louie 0. 
Sicard Antoine. 
Brodeur L. T.
Depot J. B.
Le Febvre Emile. 
Toupin Alexandre. 
Lemonde [Joseph. 
Lapalme J. B.
Morin Alphonse. 
Baoine Chs.
BoyP. E.
Jodoin Isidore. 
Grandpré Louis.

V
Si
Si

Ste-Hélène.
St-Hughes.

"T

St
St-Liboiro.

flt-Pie.
Bi
St

St-Théodore d’Aoton. 
Upton.............................

St
StSB
StBEAUCE.

Beauce Jonction. 
Saints Anges......

... CUche G.

.. Lagueux Georges. 
.. Plante Norbert.
... Giguère Gaudiose. 
.. Quirion Jean.
... Nadeau E.
.. Boy Octave.
.. Bolduc Charles.
.. Busqué Charles.
.. Fortin Jean.
... Joliooeur Philippe. 
.. Veilleux Philias. 

Plante F. X.

Be
Be

8t-Come....................
StrEphrem Tring.

« St-

St-François. Bi­

ll

St-Frédério
»

■

a*mm
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St-Geoiges Gameau Fulbert 
Gendreau Louie. 
Gendron Joseph. 
Montminy Bévd. M. 
Peltier Jœeph Emile. 
Veilleur Pierre. 
Lambert Joseph.
Boy Noël.
Tardif Ephrem. 
Lacroix.
Lindsay Charles. 
Pépin Fortunat. 
Marceau Ed.
Bolduc Phil.
Mercier Bernard. 
Turgeon F. D. 
Gagnon P.

I:!

\ St-Joseph.

Ste-Marie.

8t-Sébastien...........
St-Victor de Tring.

Tring Station.

BEAUHABNOIS.

St-Louis de Gonzague. Symons Jos.
!

BELLECHASSE.

Buckland.. 
St- Charles.

. Boy Bévd. M.

. Blais D,

. Couture Oléo.

. Tanguiyy, Docteur P. 
. Boy Arsène.
. GonthierP.

St-Gervais........
St-Miohel........
St-Baphaël Est.

i

BEBTHCEB.

Berthier Jonction.. 
Berthier Ville.........

Thibault J. 
Chenevert Jos. 
Tranohemontagne L. 
Piette Jos. Alex. 
Brunet Ernest. 
L’Écuyer Joseph. 
Courchesne Ulric. 
Denis Sullivan. 
Dubois E.
Grégoire Joachim. 
Bobert Antoine.

St-Barthélemy

St-Cuthbert

it

m
I ;



CHAMPLAIN.

.... Gouin Charles.

.... Laconrsière.L. P.

.... Massicote Geo.

.... Trudel Philippe.

.... Clément N. E.

.... Ducharme Jmo.

.... Mercier J. F.
.... Lavergne Benjamin. 
.... Beaudoin Anselme. 
.... Nobert-Osoar,(2).
.... Boulanger Wilbrod. 
U... Cossette J. F.
.....  Trudel Tréfilé.
.... Cloutier Désirer. -
__  Bboohér Victor.
.....  Trudel Alftied.
.....Trudel P. X. 0.
..... Trudel J. T.
.....  Jacob Jean.
.....  Jacob Joseph.
...... Bordeleau Majorique.
.....  Grenier J. 3.
...... Fisette Delphis.
...... Jacob Léger.
...... Moreau Philippe.
......Beaudoin O.

Batiscan.

Champlain.....................
N. D. du Mont-Carmel. 

• SteAnne de la Pérade.
Ste-Flore.......................
8t-Luc................ ;........
St-Maurice....................
St-Narcisse...................

/

■o

SbProsper...,,

t

St-Stanislas.... 
St-Séverin...... •v..
StrTite..,.

Vincennes.

8

Ï

C

J

Ï

I

8

8

E

I
I
I
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Dubeau Geo. 
Ayotte Jos.

St-Gabriel de Brandon. 
St-Norbort................ I. B

LBONAVENTÜBB.

Gagnon Bévd. M. A. 
Peltier Marius.

Port Daniel........
Little Cascapédia. Si

BBOMB.

ALacaillade Louis. 
Fisher S. A. 
Bachand. Ludger.

Eastman..................
Kn owl ton.....................
St. Etienne de Bolton.

B
0

CHAMBLT.

' •
+ 

■ -
:

«

m
.a6*
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CHARLEVOIX.

1:1Baie de St-Paul 
La Malbaie........

Martel Charles. 
Bradette Jules.

CHATEAUGUAY
,ii

Ste-Martine Gervaie Jos. 
McGowan Bd. 
Pruneau Louis J. 
Currie W.
Brown Alex. 
Collum C.
Elliot U.
Hooker- B. 
Macdonald C. 
Boyd John.

CHICOUTIMI BT SAGUENAY.

............... .................... C6M Wilfrid.
....................................Perron Joseph.
......................... Brassard François.
.................................... Jean Ernest.
..................................  Méridé Fortin,
...................................  Brassard jean.
...................................  Fortin O. j. B.

Gagnon 41£ 
Tremblay Albert. 
Tremblay Thomas. 
Angers Paschal. 
Girard Jean. 
Bluteau Joe. 
Gauthier Jules. 
Maltais George. 
Maltais Joseph. 
Paradis F 
Tremblay Elie, 
Coté Henri.

Aubrey...;:
Howiok....
Ormstown.

'IS

Z
St-Chiyeostome.

Bagotville.

Chicoutimi.

Jonquiôre.

N. D. Laterrière.

Rivière aux Sables.

St-Alexis..
*

St-Alphonse de Chicoutimi.
|

Ste-Anne de

COMPTON.

East Clifton..................
La Patrie......................
Lingwiok Gould P. O.

Lussier B. S. 
Piohé M. A. 
Painohaud J. L.

m

M
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St-Bdwidge...............
Ste-Céoile..................
St-Malo d'Auckland,

Qorin M. A.
LaPlante Hormiadaa. 
Aganière J. A.

DEUX-MONTAGNBS.

St-Augustin. Charbonneau F. X. 
Duquette Osias. 
Eorget J. B. 
Fauteux Samuel. 
Pilon Anthime, 
Pagé Honoré.

St-Benoit.. 
St-Hermaa,

DORCHESTEB.

Frampton.. 
St-Anselme. 
St-Claire.... 
St-Ieidore...

.. Blais J. B.
. Mercier Ursin.

... BichaJrd Geo.

.. Chabotte Achille.

.. Guilmotte Eus.
. Paradis Louis.
. Pomerleau. Philibert. 
. Doyou Thomas.St-Odilon.

DRUMMOND.

......  Préfontaine Fulgenoe.
..... Mongeau UlfVry.
......  Benoit Geo, 3.
.-... Cartier T. C.
......  Le Febvre J. P., 6.
......  Raymond Napoléon.
.... Lapierre Honoré.

......  Blanohet Olivier.

...... Delaney Thomas.

...... Fontaine Louis.

...... Le Maître Olivier.
. ... Fagnan Hormidas. 
...... Lafrance Euuhariste.

Durham.

Kingsey French Tillage.

St-Cyrille..
St-Eugène.
St-Germain de Grantham.

.<:

St-Guillanme d'Upton, 
Wickham West........

GASPÉ.

(

:mm



HOCHELAGA. I;t

Mile Bnd...................................
Montreal............... ...................
St-Joeeph Rivière dee Prairie».

Chareet Bèv. M. F. M. A. 
Dellioour Alfred.
Adam Delvioa.

h
HUNTINGDON,

Huntingdon 
Kilbain........

MdcFarlane P. 
Currie J, D.
Welch Joe. 
Marthue W. 
Brown Che. 
MçGibbon J. J. 
McNaughton M. 
Dennis Meade. 
Fraser D. J.
Hoyd E.
Walker G.
Smellie Jos. 
Thomson A. 
Anderson Joe. 
Anderson Wm. 
MoFarlane Joe. 
Tully John. 
Macphereon Angus. 
Finn H.
Clnff R,
Wallace Alex. 
Rowley Thoe. 
Leehy M. W. 
Morrison Dr.

Ste-Agnès de Dundee
Athelstan.......... .......
Cazaville.......... ..........
Dewitville.............. ..
Dundee. .....................

, Helena........
Huntingdon.

Herdman.

Kelso........
Kinaington
Daguerre...

Portlewie.....
Powerscourt.
Ste-Agnès....
8t-Anicet.....
Trout River.

IBERVILLE.C St-Alexandre. Brault, Fils, Narcisse 
Labrecque Fils A. 
Tessier Godefroy. 
Barrière Thos,, fils. 
Bouchard Ephrem. 
Figeant François.

Ste-Brigide.
St-Grégoire.
Ste-Sabine...

. u

JACQUES-CARTIER.

\

/
V
\

11

mm■
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JOLIETTE. L

.... Durocher Joseph 

.... Trudeau Emisaél 

.... Botucher Onésime.
... Lapointe Alfred.
.... Allard François.
.... Bicher Laflèohe Jos.
... Boucher Jérémie.
A., Asselin Anselme 
.... Beaudry Adolphe.
.... Blouin Léo».
.... Brault Joseph.
.... Gravel L. J.
.... Boy Holse.
.... Lessard Pierre.
.... Archambault Anatole.

Joliette........
St-Alphonse.
Ste-Beatrix.,

1

St-Charles de Laohenaie.
Ste-Elizabeth...................
Ste-Emelie de l'Energie... 
St-Jean de Matha...........

8
8
♦

8
8

St-Thomas.........
Bostock Kildare..

KAMOtiBASKA.

. Ouellet Cyrias.
. Gendron Frs.
. Levesque Emile. 

.. Bouchard Ofire. 

.. Chapais J. C.
. Gagnon F,rs.

.. Blais J. A.
.Vît-Lavoie Cyriac. 
.... 8puoy Louis

Kamouraska.....................
8te-Anne de laPocatière.

L
St-Denis en bas

Si
Ti

St-Paschal.

St-Philippe de Néry.
L

LAC ST-JEAN.
I*............Le François Octave.

............Hudon Philippe.
............Trottier Lucien.
............ Deohêne Ai.
.............Girard David.
..... . Gagnon Joseph.
............ Plourde Adélard.
............ Perron Adélard.

Chambord,.........
Ilébertville..........
Normandin.........
Boberval..............
St-Félicien..........
St-Jérôme............

St

St
St
St

St
StPrime St-

LAPBAIBIE.

St

>'3

:M

m



I. L’ASSOMPTION

L’Assomption. Collège d'Agriculture. 
Lessard Adrien.
Lord Aimé,
Longpré Alfred. 
Marsan I, J. A. 
Chagnon Samuel. 
Garreau J. J.

St-Paul l’Hermite. 
St-Booh l'Achigan,

LAVAL. »
St-Martin.................
St-Vincent de Paul.

Allard J. L. / . 
Paré Camille Elle.

LÉVIS.

I/ISLET.

LTslofc... Dussault Napoléon 
Guillemet Eustache. 
Pelletier Auguste. 
Leolair Olivier.

St-Roch Village des Aulnais. 
Trois Saumons....................

LOTBINIÈRE.

ILotbinière..... Bernier Henri.
Pépin Léger.
Lozé Evariste. 
Gingrae Joe. 
Lambert Thomas, 
Aubin Alphée.
R infret Dr-J. C. 
Daigle Théophile (2). 
Lord Hippolyte (2). 
Gagné Théoph. 
Bédard Lasare. 
Bernard Di U,
Côté Saiil.
Hamel Urbain.

Leclerville............
St-Appollinaire................ '

St-Antoine........ .
Ste-Croix... 
St-Edouard

Ste-Emilie.
St-Flayien.

;

St-Louis.

269 1
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MASKINONGÉ. .1 I

Bellerose P. A. 
Boucher P.
Lancia Philippe. 
Morin Alfred.
Baril Pierre.
Gérin Révd. M. D. 
Lacourae Jh.
Morin Hormisdas 
Caron George. 
Lefrançois Samuel. 
Milot Léonard. 
Boucher Samuel. 3 
Bélanger David. 
Boland George. (2 
Lesa»rd Arthur 
Leaeard Delphia. 
Grenier Alphonse. 
Grenier Henri.

, Einguette J. G

St-Alexis dea Monts.

St-Didace,

St-Juatin,

St-Léon.

1
St-Paulin.
St-Uraulo

1
E

C
St-Ursule ...

I
MATANE.

1!
Chouinard. 
Blaia R. A.

Cauaapacal
Ste-Flavie.. r>

MÉGANTIC.
S

♦Drouin P. 0.
Jutraa Alf.
Caron J. Ad.
Turgeon F. D. 
Beaudoin Nap. 
Boucher Jos. (2) 
Gilbert Louis.

•< Wilfrid. 
Oacar.

... Grégoire Pierce.

... Laventure Jpa.

. . Massé François.
.... Pelletier Barthélémy. 
... Simoneau Adolphe. 
.... Thibault Louis. (2)

S'Pleaaiaville

SiEiohardville...........
Robertson Station. 
St-Ferdinand........

Cl
St

¥ st

S /

IT*
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Sk
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!:!Ste-Julie ... 
Sommerset.

•...... Comtois Georges.
........ Carrignan Ed.
........ Chabot Jos.
........  Deguise F.
........ Lachance Elie.

MISSISQUOI.

West Farnham, Bilaudeau P. D.

MONTCALM.

Les Dalles........................
St-Esprit...........................
St-Théodore de Chertsey.

Boucher Joseph. 
Beausejour Hormidas. 
Biopel Gilbert.

( MONTMAGNY.

.....  Dugal Samuel.

.... Jalbert Joseph.
.... LachaineNarcisse.
..... Boy Charles.
.... Bematohep Naz.
.... Bernatchez Numa. 
... ChoquetteP. Aug.' 
.... Hébert Hubert.
.... Daignault F. X.
.... Cloutier Michel.
.... Proulx Théo.
... Laberge J. 0.

Cap St-Ignace.yV.

Be aux Grues.

Montmagny.
«

1
St-François
St-Pierre....*

St-Thomas.

N MONTMOBENCY.

Chateau Bioher.........
Ste-Anne de Beaupré. 
St-Joaohim............ .

.....  Gariepy Edouard.

...... Elzéar Fortier.

.....  Brown Hugh.

......Fortin Céleetin.

.....  Fortin David.

..... L’Heureux Isidore.

.....  Pépin Joe. Noé.

..... Thomassin Joe.

.....  Hunt H. F,

*

/

Villa Maetaï.

V



. Deafossés Napoléon,

. Duguay Edouard.

. Dugiiay Nestor.

. Le Compte E.
. Proulx Bév, M. G.
. Houlde Eusèbe.
. Lemire Jjos.
. Camirand Drummond. 
. Duguay Philémon.
. Desautels A. E.
. Dufresne Hubert.
.. Forest Luc.
.. Hébert Olivier.
.. Montplaisir S.
. Thibaudeau Lue, <.

,. Bergeron Haul.
. Beauohenuin J. B.
. Milot Chas.
,. Milot Victor.
. Pinard Los.
.. Pothier B. A.
.. Raymond .Nap.
,. St-Germain Evariste. 
.. Therrien Alberique.
.. Girard Luc.
.. Fortier Honoré.
.. Pellerin XJ.
.. Clément Alphonse.

Nioolet

Gentilly.......................
S te-Brigitte des Saul ta. 
St-Célestin....................

St-Grégoire.

••

St-Léonard d’Ashton
Ste-Monique......

Ste-Perpétue. 
Ste-Sophie...

8t-Sylvère...

MONTRÉAL.

Calderhead A. L. rue St-Pierre 33. 
Chénier Téiesphore rue Island 196. 
Gérin M. Léon, rue Dorchester 349 
Langlois Ch. & Cie, rue St-Paul 241. 
Liberoent Chs. Torrance 11.

Montréal

NAPIERVILLE.

Latour Chs. Huguet.St-Rémy.

NIOOLET.

b;;

E

C

I

G
I
I

S
S
S

»
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■
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I:i
OTTAWA.

PONTIAC.

POBTNEUF.
a

Cap Santé.......... ... Bernard L. P.
.... Ebooher Victor.
... Falardenu Cha.
... Leclerc Uld.
... Vérina W.
... Bédard Aubert.
... Benoit TJldéric.
... Massé P. A.
... Maud Albert.
... Archambault lirais. 
... Dussault .Wilfrid.
... Emend O 
... Clermont Alfred.
... DeeroohereWilfrid. 
... Hardy Philéas.
... Perron Hubert 
... Rochette Phi.
... Déréme J.
... Pelletier Chs.
... (ruertin Joe.
... Lebœuf Majorique. 

Massiootte Joe. 
Masaiootte Roeh. 
Perron Joe. 
Bussièree Joe.
Massé Noël.
Doré Lucien.
Matte Edouard. 
Paré Oyprien. 
Proulx F. X.
Hardy Maxime.

Les
i/o

St-Alban

St-i

Sft-Bayinond...........................

■àSt-Ubald...., 1

w

el
se



QUEBEC.

.. Lindsay Ohs. P., rue Haldimand 13. 

.. Lachaine J. D.; rue la Couronne 68. 

.. Thîbaudeau J. B., rue St-Pierre.
. Vidal J. L. O., rue St-Paul 
.. Paquet Chs.
.. Jacques Octave.
.. Lortie Pierre.
. Lortie Honoré.

Gagnon Bév. M. F. C.
. Hôpital du Sacré-Cœur.

Québec.

“ Barrière Ste-Foye.
“ Basse-Ville............
“ Beauport................
“ Lacanardière........
“ Séminaire..............
“ St-Sauveur............

BICHBLIBU.

Lambert Aristide. 
Lalancette Joe.
Martel J. B.
Sylvestre Sifroi. 
Bobillard François. 
Bonier Amédée. 
Durooher Edouard. 
Bousseau Anétold. 
Paul Hue, Hercule. 
Brousseau Hertel. 
Bruneau Adolphe. 
Grandpré H. fi. de. 
Guevremont Séraphin. 
Plante Louis Joe. •

Le du Pads. 
St-Aimé......

St-Ours.

St-Bobert ... 
Ste-Victoire,-
Sorel.:

I •r
Visitation de l’Jle du Pads.

BICHMOND.

. Courtemanohe S. E.

. Duguay Nestor.
,. Stalker Duncan.
. Charpentier Alexandre. 
.. Marcotte Adélard.
.. Bicher Georges.
.. Haeme A de

Brampton Falls.
Danville...............
Flodden...............
St-Oyr........."........
St-Georges de Windsor.

Stoke Centre...................

'

BIMOtSKI.Z

,. Bums Auguste. 
. VoyeFZénon.

Bic.

264
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Ste-Cécilo du Bio.... 
St-Simon.......

Levesque Emile. 
Bélanger E.
Nicole A. A.
Eioux Bév. Ludger.

113.
68.

...

BOUVILLE.

L'Ange Gardien. ....... Bourbeau Elie.
....... Brodeur Philias.
.......  Boeheleau .Hormidas.
........St-Pierre Isidore.
......  Maynard Fred.
...... Baudry Pierre.
...... Gingra» Hubert.
..... Carignan Thos.
...... Morisson Gordon.

v

Pauline....
St-Césaire. i

St-Jean-Baptiste.........
Ste-Marie detM„.........
St-Paul d’Abbotaford...

H

■y ST-HYAC1NTHE.»

La Présentation.
St-Damase.........
St-Denis.............

....... Beaudry Bév. C. A.

........Maroheeeeault J. I. (2)

....... Gareau Victor.

....... Gandette Joseph.

....... Goulet Alph.

....... Phaneuf Lévis.
......  Chartier Bév. M. J. B.
...... Choquette Bév. M. O. P.
....... Côté Loqis.
......  Rouleau Clément
y... Taohé J, de L.
..... StGermain Pierre.

StrHyaointhe.

St-Jude. >.

ST-JEAN.[
ST-MAUBICB.

Shawenegan.............
St-Barnabé............
St-Etienne des Gréa.

.. St-Louis Nap.

.. Eliotte Wilfrid.

.. Lessard Hormidas. 
.. Brunei U.
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Dorion Hercule. 
Laberge J. O. 
Lamy J. N. 
Milot Adrien.

VYamachiohe.

SHEFFOBD.

Pi...... Brazeau Anthimo.
...... Darby.À.
....... Fossy Andrews.
...... Fredette Louis.
....... Irvin Job.
....... Vadnais J. N.
....... Ballard Herménégilde.
....... Boulé Gédéon.
....... Booth B. A.
....... Doohan,B.
....... Fleurent. Magloire.
....... Campbell Jn.
....... Bachand Ludger.
....... Brazeau Louis.
....... Bachand Jérémie. l}0 0
........ Vadnais Cléophas.
.......  BeynoldsMrs. U.
.......  Blanchard Henri.
....... Petit Alipa.
........ Purdy Henry.
........ Purdy W..S.
........  Côté Bév. M. F. P.
........ Grandpré Lquis.

Marsan Arth,ur.
........  Bobert M,
........  Hayes J. Aug.
........ Choiniôre Modeste.
........ Buel Azarias.
....... Benoit J. B.
.......  Gingras.

......... Scott B. B.

.........  Bombardier Hippolyte.
........  Allan H. J.
41.....  Eiohardson L. B.

.......... Standish Cbs.

Bethel North Ely.
Boscobel................
Granboro Granby.

St
St

d
Lanrenceville.............
Milton East..................
Montagne de Shefford.

St
Bi
Bt
Ce

Bacine Ely...
Boehelle........
Boxton Falls.

Oo
Ea
H
Ki

Boxton Pond. Ki
Mi

Boxton South............
Ste-Anne de Boehelle 

“ de Stukely.. 
Savage’s Mills...........

Mi
Mi
01:

Sn
Soi

St-Valerien. Sti
Wi

HeSheffington......
South Ely........
Stukely North. 
Stukely South. St-

St-
St-

Valoourt Ely. 
1 Warden......... Th.1,
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.1

j

1



267

Waterloo. Boulé, père, J. 
Boulé, fils, J.

SHEBBBOOKE.

BOULANGES.
Pont Bourbonnais J. A. 

Leclaire J. Hector. 
Chenier J. L.Sir'

STANSTEAD.
C/oaticook...............................
Ste-Oatherine de Hatley........
Baldwin’s Mills.........................
Barnston Corner......................
Cbaticook................

......... ....... Mullins James.

.............. O’Hareland Jos.

................  Baldwin W. K.

................. Hall Geo.

................. Martin A W. (2)
................ Mcjtee Jos.
................ Corliss H. E.
................  Morrisson J. D,
................ Heathton.
................ Michçn F. H.
...............  Carey U. N.
................ Wright A. L.
................ Gustin B. B.
.............. . Johnson H. E.
............. Oliver Geo.
................  Taylor W. M.
..............  Taylor C. F.

................ Baldwin E. A.

................ Taylor D. L.
TÉMISCOUATA.

Corliss.
East Hatley.............. ..
Heathton......................
Katevale..
Kingoroft.
Magog..i.
Martinton........... .
Minton..............
Oliver Corner...................
Smith’s Mills................
South Barnston...........
Stanstead Plain.......
Way’s Mills............

He Verte. Labrie Simon. 
Levesque David. 
Préfontaine Ohs. 
Saindon J. B. 
Godbout Cyrioe. 
Angers Paschal. 
Dubé Eugène. 
Franvœur D. 
Gagnon Eugène. 
Massé J. Oot.

St-Arsène................
St-Eloi....................
StrEpiphane...........

Trois Pistoles........

v
'

fis



11 ; **

m
268'\

TEBREBONNB.

Ste-Adèle... 
Ste-Thérèse

Grignon Dr. W. 
Desjardina Antoine. 
Dion François.
Dion Israël.

St
TBOIS-BIVIÈBES.

Troia-Bivières. ..............f... Duval H.

VAUDBBÜIL.
*

Simard J. O. 
Monahan,Peter.

St.Lazare.. 
Ste-Marthe.

St

VEBCHÈBES.

Pollyi Feljx. 
Lamoureux Pierre. 
Gaudette Blie.

.. Daigneault Bëv. J. O. 

... Chiooine Alexis.
... Chiooine Arthur.
... Le Roux Pierre.
... Larose Bruneau.

Belœil...i,.J..............
Contrecœur ..............
St-Antoine.................
Ste-Julie.....................
St-Marc......................

St

St

St
Ste-Théodosie. St

:

WOLFB.

St-Cloutier David. 
Guertin H- 
Morin Alfred.
Martel Eusèbe.
Lord Alphonse. 
Duguay Edouard. 
Lahaie Edmond. 
Simoneau Alexandre.

North Ham.

TaSt Ange de North Ham 
StCamille de Wotton..., 
St-Julien de Volfatown.

La

TAMASKA.

La Baie du Febvre. LaBelle-Iele Achille. 
Duguay J. N.
Drouin Charles.
Lafond Georges. 
Lefebvre Hermdnégilde. 
Lemire Louis,

t
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La Baie du Febvre. Lupien K.

MUotM.
Martel J. B.
Proulx Blie.
Proulx Busèbe.
Vigneau J. B.
Cyr Che.
Fontaine Herménégilde. 
Mélangon Alberic. 
Mélangon Odilon.
Biehard Napoléon. 
Sylvestre Sifroi.
Hamel André.
Lépinne Ovide.
Lépinne, Théogène. 
Paquette Biméon.
Parent William. £ tyo 
Raymond Hector. 
Lefebvre Herman. 
Marcotte Joseph.
Boucher Athqnase. 
Fagnan Hormiadas. 
Dauplaise Edmond. 
Desloriers Camille.
Bibeau Bom,éo.
Proulx Théodore.
Boisvert Bvwriste.
Lahaie Edmond.
Raymond Noël.
Camiré Olivier.

St-David,

St-Blphège

St-François du Lao.

St-Guillaume d'TJpton.

y
St-Pie de Quire...............
St-Thomaa de Pierreville,

St-Zéphirin.

Yamaska.

ONTARIO.

Lancaster. ...............................D. M. Macphereon.

FRANCE, (Cétes du Nord).

Langueux par St-Brieuo. Aignel M. l’abbé J, B. O f f'
‘1

-r 91
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■Jjw

Ü...

269

»



]
B. F. B. F. B. F. B. F.COMTÉS.COMTÉS.

16 66 616 
2 3016 Maskinongé.....

46 Matane.............
30 Mégantic.........
44 Missisquoi........
13 Montcalm.........

Montmagny ....
31 Montmorency..,

2 Montréal.........
42 Napierreville....

5 Nioolet..1..........
43 Ottawa.............

9 Pontiac............
20 Portneuf.........
23 Québec..............
10 Richelieu....... .
11 Richmond.,.......

9 Rimouski
26 Rouville... 

8t-Hyacintho.
1 Sh-Jean..........

34 StrMaurice.....
11 Shefford.........

1 Sherbrooke....
33 Soulanges.....

6 Stanstead......
Témiscouata..

15 Terrebonne...
6 Trois-Rivières.
7 Vaudreuil.....
2 Verohèree.....
5 Wolfe..............

20 ïamaska........

1 1 M. AArgenteuil... 
Artliabaska...
Bagot..........
Beauce.........
Beauharnoie 
Bellcchasse ..
Berthier .......
Bonaventure.
Brome...........
Chambly.......
Champlain .. 
Charlevoix... 
Chateauguay 
Chicoutimi...
Compton......
Deux-Montagnes
Dorchester.........
Drummond........
Gaspé.
Hochel
Huntingdon......
Iberville............
Jacques-Cartier
Joliette............
Kamouraska,...
Laprairie____ _
Lac-St-Jean......
L’Assomption...

1 12
1 1 27

1 4 21
1 1 5 6

6* 4
7 3

3

1 Anoi
MM..

2 4
1 34

6 18
6

2 11 28
4 14; 1 6 13
6 17
5 74
1 1 27

19
1 1aga

6 1 19
1 63

1 4 1
9 1

4 19
9

15 1
2 10 1

2 6 6 
1 8 
2 25 
1 31

Laval.......
Lévis........
L’Islot.....

i Lotbinière

3
6

1 6 1

Beavi
MM.B

16 66 516 22 162 947»

“ I

H

“ B

1
B

NOMBRE DES FABRIQUES DE BEURRE FT DE FROMAGE
PAR COMTÉS.
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